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A SON ALTESSE, 
MONSEIGNEUR © 
CAMILLE LOUIS DE LORRAINE, 


Prince de Marſan, Sire de Pons, 
Prince de Mortagne, Marquis de 
7 Mirambeau, Souverain de Bedeille 
X. autres lieux, Chevalier des Ordres 


du Roi, Lieurenant-General de ſes 
Armees. 
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MoNSEICNEUR, 


JA fait devant VOTRE 
ALTESSE les experiences du 


„ ri 
microſcope de MM. de Needham 


& Spalanzani ; vous avez ſafe leurs 


vues philoſophiques avec des vues 
plus ſublimes encore ; toutes les 


ſciences ont le droit d amuſer vos 


lol ſirs. Puiſſe cet Ouvrage montrer 


aux Philoſophies que leurs travaux 


font de quelque prix aupres des 
Grands, & les encourage: a meriter 
leurs regards , en eclairant / 'huma- 
nitè. 


Je furs avec le plus profond reſped , 
MONSEIGNEUR, 
DE VOTRE ALTESSE, 


Le tres-humble & très- 


 obeiflanrt ſerviteur 
REGLE x. 
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DISCO URS 
PRELIMINAIRE. 


NM. a voyons les petits objets aller 


diſtinctement a une diſtance de quinze 
ou ſeize pouces; mais il en eſt que leur 
extreme tcnuite derobe a l'œil ſimple, 
& d'autres qui Etant places ſur nos tetes, 
nous échappent, malgre leur volume, 
dans l' immenſitè de F eſpacde. 

Il ſemble que homme, peu content 
de la claſſe mitoyenne dans laquelle la 
nature Va place,, ait voulu rapprocher 
les deux extremes de la petitefle & de 
'eloignement. D'un core , le teleſcope 
ſoumet à ſes égards ces — Enor- 
mes, ſolides ou enflammdes qui roulent 
& e balancent dans les airs. De Pau- 


tre, le microſcope lui devoile ces par- 
Pare. ä . 
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ticules inſenſibles, & preſque El&men- 
taires qui entrent dans la compoſition 
des corps. 

Je ne m'eleyerai point ici par le ſecours 
du teleſcope juſques dans ces regions 
ſuperieures que parcourent des globes , 
peut - etre habités, & des aſtres qui les 
Eclairent. Je deſcends aujourd'hui avec 


Leuwenhock dans ce monde d'infiniment 


petits dont il a fait la découverte; la 
main ſupreme qui a tiſſu Porganiſation 
delicate des etres vivans qui l'habitent, 
n'y a pas moins <tale de richeſſes que 
dans la ſtructure des mondes & Fazur 
des cieux. | 

M. PAbbe n a beaucoup en- 
richi ce monde inviſible; M. de Need- 
ham y a porte I'eil d'un Philoſophe qui 
veut voir la marche de la nature, & 
qui peut- etre a leve une partie du volle 
qui la couvre ; pour etre en état d'ap- 
precier les travaux de ces deux hommes 
celebres, je vais faire un petit detail du 
monde microſcopique; on verra ce qu'il 
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EtoiT avant eux, & ce qu'il eſt devenu 
entre leurs mains ; les obſervations que 
/abrege ſont celles de Baker, de Leuuen- 
hoek , Hartſoeker , Swamerdam , La Hire, 
Joblot, Sedileau, Jurin , Haris, Hook, 
Harvey, Redi, Pouer, Malphigi, Der- 
am, Liſter, &c. Jen ai puiſe quelques- 
Runes dans la Grammaire des ſciences, 
ouvrage traduit de 'Anglois ; Baker eſt 
mon principal guide; je le ſuis pas à pas 
dans cet abrege: les noms de ces hom- 
mes ſgavans peuyent ſervir 4 nous faire 
ſoupconner que le microſcope n'eſt pas 
toujours entre les mains de I'Obſerva- 
teur un amuſement vain , une curiofits 
| ſterile , & qu'un œil intelligent ſera 
peut-etre aflez heureux pour y ſaiſir de 
nouveaux objets qui ſeroient utiles aux 
grandes vues que nous avons ſur la na- 
VDne eau dans laquelle on avoir fait in- 
fuſer des grains de poĩvre pendant quel- 
ques jours, a donn des animaux, ou des 
etres organiſés, qui avoient autour deux 
a ij 
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une frange , ou une infinité de pieds, 
avec de longues ſoies en forme de queue, 
& dont la longueur reelle n'egaloit que 
le diamètre d'un cheveu. D'autres avoient 
une queue droite, ou courbee en zigzags, 
& des franges autour de la langue; quel- 
ques- uns prenoient une figure ovale, en 
forme de carrelets, & paroiſſoient ſeuls 
ou accouples ; il y en a qui, comme le 
ver, etoient cinquante fois auſh longs que 
larges , qui nageoient en avant & en ar- 
rière, & ſe balancoient en marchant. 
Les eaux de foin, de froment, d'a- 
voine, de paille, &c. donnent des ani- 
a maux ovales, petits, & ſemblables a 
des ufs de fourmis. Les uns opaques 
par le bas & tranſparens une extr&- 
mite,” ont la forme d'une bouteille, ſans 
pieds , ni nageoires. Les autres reflem- 
blent a une veſſie pleine d'eau. Ils tour- 
nent ſur eux-memes cent fois dans une 
minute, ou prennent un mouvement 
progreſſif. On en voit qui ont pluſieurs 
pieds à une extrèmité; qui ſe contrac- 
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tent & o tendent pour EN avec beau- | 
coup de viteſſe. gli, ib 3rof get 
Baker a vũ ſur I eeume de Peau de fin 
des ſerpens plus gros que les anguilles 
microſcopiques „& dont la tete etoit 
moins tranſparente que la queue. 

_  Leuwenhoek a vii dans de l'eau de pluie 
des animaux qui 'Etoient à la mite, com 
me Vabeille eſt au cheval, mille fois plus 
Peri qu'un grain de fable. | 
Derſam croit que la couleur verte des 
eaux dormantes vient des animaux qui 
en ta piſſent la ſurface, Il y a reconnu une 
eſpece de chevrettes; il a 6r6 tẽmoin de 
leurs accouplemens aux mois de Mai & 
de Juin; alors eau devenoit jaune, ou 
d'un rouge pale & quelquefois fonce. ... 
Les animaux de l'eau de fumier ont 
le milieu du corps noir, la queue ter- 
mine en cone, la marche de 1 rp 
ket le mouvement let: 1265 
8 Baker a, conſerve dans de la colle de 
farine aigrie „des anguilles auxquelles 
le microſcope folaire. donnoit juſqu a un 
a 11j 
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& deux pouces de diametre. On y diſ- 
tinguoit leurs viſceres, & lorſque l'eau 
commencoit à leur manquer, elles bail- 
loient comme un animal qui expire. 
M. Joblot a appercu dans des infu- 
ſions de roſes, d'anemone, de jaſmin , 
de baſilic , de the, de ehncopigucks , 
&c. des animaux aufli varies que les 
diffcrentes eſpeces de fleurs & de vege- 
taux auxquels ils appartenoient. Lin- 
fuſion de citron lui a donné un animal 
Jer avoit ſur le dos la figure d'un faryre. 
La racine de lentille ſauvage, qui croit 
dans les eaux des étangs & des fofles, 
a des animaux ou polypes en forme de 
cloches, qui s'&tendent & ſe contractent 
tous 4 la fois *. 


2 M Tremblay a coupe un polype en pluſieuts 
morceaux /,- & chaque morceau a produit un 
polype entier. Le corps d'un ſeul lui en a donne 
juſqu à cinquante. Il a fait ſes ſections en long 
& en travers; en moins d'une heure chaque 
partie eſt deyenue un corps parfait, mais il a 
falls quelques jours you la reprodution des 
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 Leuwenhoek a decouvert dans cette ma- 
tiere gluante qui eſt ſous les gouttieres, 
des animaux à deux & à quatre roues, 
armCces de dents, qui ſortent de leur rete 
& tournent circulairement camme ſur 

un eſſieu. Lorſqu'on les touche ou que 
l'eau $&vapore , ils ſe contractent. On 
les conſerve pendant pluſieurs annees 
ſous une forme ovale dans ce limon deſ— 
ſeche; & lorſqu'on delaye le limon dans 
de 8 on les voit fe ranimer, s al- 
longer & nager. 

Le pou , dont la vus fait N 
s'embellit au microſcope. On y voit les 
ramifications de ſes veines, le battement 
régulier de ſon pouls dans les arteres, 
le mouvement periſtaltique de ſes in- 
teſtins, & le paſſage rapide du ſang dont 
il ſe nourrit. Son ſucoir eſt ſept cens fois 
plus delie qu'un cheveu, & ce ſugoir eſt 
renferme dans un foureau pour s'en ſer- 


bras. Vn polype, coup A hvir heures du matin , 
a mangé un ver le m&me jour à trois heures 
après midi. c 
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vir au beſoin. Lovaire de la femelle 
contient rob jours einq ou ſix œufs prets 
à ſortir, & environ ſoixante & dix au- 
tres plus petits, diſperſes comme dans 
7 ovaire d'une poule. 

Tous les animaux ont une vermine 
qui les afflige. Le cerf, le tigre, le cha- 
meau , le pigeon , la tourterelle, le 
cigne, le canard , la limace , Parai- 
gnee, les abeilles ate en ont. Kirker 
en a vũ juſque ſur les puces. M. de La 
Hire a examine celle qui ſe forme ſur 
la feuille de nos orangers „& que Fail 
n'appercoit que comme une tache ; la 
tète d'une mouche lui a montre des in- 
ſectes quatre mille fois plus petits que 
la tete meme de la mouche. 


Les mites du fromage, des fruits ſecs 


& des grains, font des animaux regu- 
liers & voraces; elles tournent leur vo- 
Tacite contre elles memes lorſque la 
nourriture manque a la republique. On 


les prendroit ſouvent pour un amas de 
pouſſiere, mais au microſcope cette pouſ- 
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ſiere s' anime; Leuwenhoek a conſervt᷑ une 
mite e er près de deux mois ſans la 
nourrir. Celles qui devorent les beaux 
papillons du Cabinet des Curieux ne 
periſſent que par les 'Emanatious d'un 
morceau de camphre que Fon place dans 
un tiroir. Leurs ufs ont a pang le dia- 
metre dun che eu- 2 397 
La puce a des ccailles du plus 40 
poli, places avec beaucoup d'ordre & 
de regularite ;'on prendroit ſon col pour 
celui d'une Ecrevifle de mer; ſa tete eſt 
arme de deux pattes, au milieu deſ- 
quelles eſt le ſugoir qui ſert à fa nour- 
riture. Tous les changemens que ſubit 
le ver à ſoie, la puce les Eprouve.” Que 
＋ e eee ſes ufs dans un tube de 
verre, bientöõt il en fort un ver, ou ma- 
got qui rampe comme la chenille; ce 
ver ſe file une coque dans laquelle il ſe 
change en chryſalide, & prend enſuite 
la forme d'une puce, Quꝰon la diſſẽque, 
Pail eſt eronne de la petiteſſe extreme 
de {es veines & de fes arteres. 
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L'araignèe que nous regardons comme 
un animal fort vil, a été mieux parta- 
gee que nous par la nature du core d'un 
organe fort delicat. Les unes ont ſix 
yeux, d'autres quatre, quelques - unes 
en ont juſqu'à dix. Chaque ail eſt de- 
fendu par une paupiere violette, tirant 
ſur un bleu clair, & entource d'un cer- 
cle jaune. Par ce moyen l'araignèe voir 
2 la fois & au- deſſus d'elle & autour 
d'elle. Le fil d'une jeune araignee eſt 
quatre cens fois plus petit que celui 
d'une autre qui eſt parvenue à toute ſa 
groſſeur. L'araignee chaſſeuſe porte à 
ſes pattes une touffe de plumes qui ſont 
nuancees par les plus riches couleurs. 
Le couſin, cet inſecte qui rantor vit 
ſous: les eaux , tantor prend {on eſſor 
dans [air , a de meme ſur la queue des 
plumes exquiſes. Ses ailes ſont ornees 
d'un long falbala, & rien de ſi admi- 
rable que la tete de cet animal. 
Derſam a compte huit barbes ſur Pai- 
guillon de la guepe ; Baker en a compte 
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autant ſur celui de Vabeille : ce ſont de 
petits hamecons qui forcent IVabeille de 
depoſer ce dard dans la bleſſure qu'elle 
fait, ſur- tout lorſqu' elle l' enfonce avec 
fureur, & qu'on Pagite en voulant le- 
carter. A la racine de l'aiguillon eſt un 
ſac plein du ſuc venimeux qui cauſe len- 
flure. On voit flotter dans ce ſuc des 
ſels, & ces ſels ſe cryſtalliſent. 

On a été long+rems ſans appercevoir 
aucune ouverture dans le dard du ſeor- 
pion; enfin Redi la vie avec les microſ- 
copes du grand Due de Toſcane. Il faut, 
dit Baker , que le poiſon de cet animal 
ſoit bien ſubtil pour couler dans la pi- 
quure par un canal- preſque inviſible , 
cauſer dans la maſſe de nos fluides un 

derangement total & donner la mort. 
Le poiſon de la vipere eſt loge'danis 
un fac qui eſt à la facine de ſa dent, 
& qui y vient par un conduit plaet der- 
riere l'orbite de I'til , en fortant d'une 
glande qui le ſepare du ſang. Ceft le 
Docteur Mead _ a vũ cette ouyerture , 
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| ſemblable à la fente d'une plume que 
Fon taille; les ſels de la liqueur ſe ſont 
convertis a ſes yeux en cryſtaux d'une 
petiteſſe incroyable. 

A Fextremite de la corne du limacon | 
ef une tache noire, formee en demi-cer- 
cle; C'eſt, ſelon Liſter, I'eil de animal, 
qui en a juſqu'a quatre & qui eſt auſſi 
armè de fix dents, dures comme de la 
corne. Swamerdam a trouve ſous fa tete 
une pierre a laquelle il donne des qua- 
lies diurẽtiques. 

La mouche prẽ ente au microſcope 
des richeſſes qui Eronnent , un luxe qui 
Eblouit. Sa tete eſt ornée de diamans ; 
ſon corps eſt tout couvert de lames bril- 
lantes ; elle a de longues ſoies & un plu- 
mage Eclatant. Un cercle argente envi- 
ronne ſes yeux. Sa trompe eſt affilée de 
maniere qu'elle lui donne la double pro- 
"6 de trancher les fruits ou den, pom- 
„Per, les ſucs. ines 07 

C'eſt avec le microſcope qu il faut voir 
eee des inſectes; lorſque l'on croit 
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ne conſiderer qu'un il, il sen preſente 
une multitude du plus beau poli & de 
la plus grande régularité. Ce ſont des 
miroirs qui ont chacun leur prunelle & 
leur lentille. L'objet s'y multiplie ſous 
la main de VObſervareur , & s'y reduit 
probablement à l'unité pour Panimal. 
Leur nombre devient effrayant. Leu- 
wenhoek en a compre 6236 ſur un ver a 
foie, & Hook 14000 ſur un bourdon. 
La mouche - dragon en a 25088. Au 
milieu de chaque lentille eſt une tache 
ſept fois plus petite, & environnée de 
trois cercles ; Leuwenhoek s' amuſa 1 
adapter une de ces lentilles à celle de 
ſon microſcope , & la dirigea du cote 
d'un clocher eloigne d environ 750 pieds. 
La fleche lui parut renverſce , & want 
FR qu'une aiguille fort fine. 

La pouſſiere qui couvre les ailes du 
. eſt vraiment un amas de petites 
plumes diſpoſces regulicrement- & Wr 
ordre; leur variété eſt infinie. 0 


On connoĩt aux &cailles Tage du i. 
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ſon. Dans celles d'une carpe de qua- 
rante - deux pouces & demi de long, 
Leuuenhoet a vu avec fon microſcope 
quarante lames ajoutces les unes ſur les 
autres, & a prononcè que la carpe avoit 
au moins quarante ans. L'anguille, le 
ſerpent , la vipere & les lézards ſont 
Ecailles. La peau de l'homme meme a 
des Ecailles qui la couvrent, & qui peut- 
etre ſont la cauſe de ſa blancheur ; on 
diſtingue au microſcope ſes cinꝗ pans & 
la maniere dont ſes &cailles anticipent 
les unes ſur les autres. Nos pores s'y 
montrent de meme d'une maniere fort 
ſenſible. Leuwenhoeken compte cent dans 
letendue d'une ligne, cent quarante- 
quatre millions ſur un pied quarr, & 
deux mille ſeize millions ſur toute la 
ſurface du corps. Ceux de la paume de 
la main ſont des ſillons paralleles qui 
paroiſſent comme autant de fontaines, 
deſquelles decoule une eau nn, & n 
pide. 


La coquille tn i donne aa 
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Vobſcurite une flamme bleue; M. Au- 
xant a trouve que cette flamme eſt le 
réſultat de Vaſlemblage de trois eſpeces 
d animaux dont les uns ſont blancha- 
tres, les autres rouges, & ceux d'une 
troiſieme eſpece marquetes ; on diſtin- 
gue leurs tètes, leurs dos, leurs pattes, 
& on preſume que la lumiere que jette 


le bois pourri eſt de meme due a des 


animaux. Baker étend ſa conjecture juſ- 
que ſur les feux follets qui cauſent quel- 
quefois tant de frayeur, & qui etoient 
ſi reſpectés chez les Anciens. 

Les poils des animaux ont un grand 
nombre de tubes extremement - petits. 
M. Malphigi y a vi des valvules, & 
des cellules medullaires de la 3 
la plus elégante & la plus delicate, II y 
en a qui, coupes tranſverſalement, mon- 
trent une molle ſemblable a celle du 
ſureau; d'autres ont une molle blan- 
chatre. & étoile: on trouve dans ceux 
de l homme une variété infinie de vaiſ- 
ſeaux, & des figures fort rẽgulieres. 
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- On a regarde pendant long-tems les 
Etamines des fleurs comme une ſubſ- 
tance farineuſe aſſezʒ inutile , & meme 
excrẽmentitielle; aujourdhui cette pouſ- 
fiere eſt un aſſemblage de corps regu- 
liers, uniformes, & dans leſquels on ne 
voit de la variete que ſuivant les eſpe- 
ces auxquelles ils appartiennent. Enfin, 
ceſt, d' après quelques Naturaliſtes, la 
ſemence meme de la plante à laquelle la 
nature a prepare avec beaucoup d'art un 
piſtile qui la recoit dans ſa maturite. 
Chaque plante a une etamine qui lui eſt 
propre; celle de la mauve eſt ſpheri- 
que, opaque & armee de pointes, celle 
du tourne-ſol eſt plate, circulaire , & 
tranſparente au milieu; celle du pavot 
eſt oblongue & fillonnee. | 
Pluſieurs Obſervateurs èclairés ont 
cru appercevoir la figure de la plante 
dans ſon germe. Ainſi le gland renfer- 
me un chene, & une foret entiere. Baker 
a prëſentè à la Societe Royale de Lon- 
dres une ſemence du gramen tremulum 
dans 
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dans laquelle il montroit une plante E 
tiere avec fa racine, ſes branches & ſes 
feuilles. II a vd que les ſemerites” des 
fraiſes ſont autant de fraiſes qui for- 
tent de la pul pe du fruit. Sr les Anciens 
avoient etl le fecours du microſcope, ils 
ſe ſeroient bien donn de garde de faite 
Une claſſe de plantes fteriles'; & dy ran- 
ger les differentes eſpeces de fougeres 
& de capillaires ; dans leſquelles nous 
voyons vraiment une pouſſiere impalpa- 


ble & des vaiffeaur un 9 5 les 
rendent fècondes. 120 


* 


Le nlieraſtops't nous a fait de meme 
apperecvoir les ſels des-vegetaux & des 
mineraux : ceux qui flottent dans 16 vi- 
naigre ſont oblongs & quadrangulaires, 
avec deux pointes extremement delices : 
fi ren y jette des yeux d' ecreviſſe, ces 
pointes ſe briſent dans P, cllviveſdeiice; ] 
& les ſels prennent une forme quarree. 
Les ſels du vin ſont plus emouſſés; quel- 
ques-uns reſſemblent x un fuſeau, d au- 


tres A une navette. Le vitriol, Talun 3 
Part. J. b 
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* ſalpetre, le ſel marin ont tous des ſels 
Yropres & conſtamment les memes. 
Les fables font: Egalement admirables 

au microſcope; il y en a d'opaques & 


* 


de diaphanes; d'autres qui ſont brutes 


ou naturellement polis; quelques - uns 
où Fon voit des batimens , des plantes 
& des animaux. . Leuwenhoek plaga à ſon 
microſcope de petits morceaux de dia- 
mant eéclairés par la lumiere du ſoleil , 
il en ſortit des flammes erincelantes ; il 


les obſerva enfuite à Tombre , la flamme 


parut $Selancer de chaque particule du 


diamant & avoit un <Eclat inegal. Tan- 


tor c'Etolent des Etincelles rouges & fort 


Vves; tantot une flamme foible & verte. 


Quelquefois il crut voir des eclairs ; il en 
retira encore un autre avantage, ce fut 


de diſtinguer & de compter les petites 
lames dont le diamant eſt compole, 
La neige a été de meme un objet des 


eee microſcopiques; les petits 
floccons ont a-peu-pres la forme d'une. 
ctoile; M. de Caſſini La a trouvee hexa- 


PRELL KLNAIRE, vir 
gone; les fix rayong ſont autant de bran- 
ches garnies de feuilles, & chaque flocr 
con forme une eſpece de fleur. 

Mais rien ne doit nns intereſſęr au- 
tant que la.vus de la cireulation du ſang 
dans Jes, vaiſſcahx . On Jobſerve aiſé- 
ment ſur les moules * les tẽtarqß . & la 
membrane de la pate def grenguilles. 
Si ceſt le ſang meme que Log veut non 
ſiderer, on en ctend une gautte tur ge 
lame, de verre, guide tale, lorſquiil alt 
encorg chaud, . &£putiregemment, ſorti 
de la veine:.0n peut auſſi leddayerayer 
un pep d eau tiede on dans. du laie chaud. 
Ses parties ſe diſtigguent ajſemenc ſo 
lu forme de globules; 9p-ſuis ayes; Feil 
la marche, de ce fluide, le degré. de fon 
impulſigg,, ſa progreſſion, ſa xiteſſe, & 
la. dirgchon de ſa gourls, dans les va: 
ſeaux. N quel point In nature mg= telle 
pas parte ja wennith de Jes parties 7. L 
wenhgek & Jutin ont calewle: tag 

ces globules, places les uns 2 Cote des 
autres, &galent k peine la longueur dune 
Ms ij 
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ligne + + ils les ont trouves mols & fldxi- 
ples dans un Etat de ſanté, mais durs 
= roides dans- Ja maladie. bt 
Lorſqu'on obſerve le fang dans les 
ammaux vivans „on voit ſa circulation, 
les alterations ſt Eprouvent ſes globules 
en palfant d'iit grand” vaiſſeau' dans un 
pig petit:, Tetirs*&&dlifions , & juſqu'a 
la forme ovale; qu'ils ſont: Wrecs de pten- 
dre pour y critter.” "Si animal expire 
dans le cours de Pobſervation , on eſt 
temoin de tous les changemens quil * ; 
pit & des caufes qui les 'operent.” © 
„Te fang; Ja alice, Tu urine, le eee, 
de fiel & les humeurs ne contiennemt 
point danimaux Wrans, ou de corps 
| amis mais nous en portons conti- 
wueflement avee nous dans notre bou- 
vhe/ meme, & que ſoin que nous 
apportions "Ow tHettoyer); i} Ven a 
tomjours Uatis" cette matiere qui ſe loge 
Lntre nos dents, dont les uns ont ronds, 
Les autres Selen & qui prennent bien- 
4467 la en de Penguille ou du ſerpent 
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ſi un plus long ſejour dans la bouche 
leur permet de ſe developper. 131 eu 
T Le microſcope nous a conduit fort 
loin par les:d&couvertes qu'il nous a fait 
faire, mais quelques Obſcrvateurs ont 
voulu aller encore plus loin qu'ils n'ar 
voient été conduits. par le microſcope 
meme. Il y a eu des hommes dune ima 
gination aſſez ardente pour s' Ecrier, dit 
Baker , qu ils avoient apperu la matiere 
ſubtile de Deſeartes., & les ee 


de Vaimant. o 8 org [dion pf 
Contentons.- nous doh porter nos re» 
gards ſur les objets que le microſcope 
nous rend ſenſibles, & ſoyons,aflez ſages 
pour ne point nous Elancer, au.+ del. 
Cette carriere eſt deja aflez vaſte , & 
peut- tre trop peu connue, pour vouloir 
reculer les bornes qui ont ts poſces par 
la nature. N' eſt-ce pas aſſez pour nous 
de croire que nous nous ſommes avan- 
cẽs juſques ſur les bords de ce baſſin ou 
elle travaille à la premiere formation des 


corps, & que nous y One vil, nager 


vY 
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or Ms & les animaux? Si cette verits 
nous reſte; elle doit nous ſuffire; £5 
la decouverte ne nous ſatisfait pas, & 
nous courons a une autre. Nos Obſer- 
vateurs ont commencé par poſer pour 
principe que ces Eres qui nagent dans 
la liqueur ſont des animaux parfairs ; 
d'autres, pleins de cette idée, preten- 
dent deméler dans chacun le benchlant 
& le caractere de Feſpece; dans le chien, 
la vigueur & la force ; dans le liévre, 
la foiblefle & la crainte ; dans Ie coq , le 
feu, la vivacité, Taudace. N'a-t- on pas 
vit Letwenhoek sy meprendre , appeller 
ſes voilins , & leur montrer avec en- 
thouſiaſme les entrailles d'un belier on 
de jeunes brébis ne marchoient qu'en 
troupes, & ſuivoient timidement leur 
conducteur comme celles qui broutent 
Therbe dans nos campagnes? 

Voilk , je crois, des abus de Veſprir 
wht ne ſervent qu's nous Egarer, Tai plus 
de confiahce dans la deſcription que le 
meèeme Leuuenhoct nous a donnee d'un 


% 
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petit agneau qui wavoit que dix- ſept 
jours, & qu'il a vù tres - diſtinctement 
dans le ventre de ſa mere. Cetoit d'a- 
bord une petite ſubſtance rouge & char- 
nue dont Pail confondoit les traits; mais 
au microſcope ce fur un agneau bien for- 
me, avec une tete, un corps, des cõtes, 
des inteſtins, des vertébres, des vaiſ- 
ſeaux ſanguins, & deux petits yeux qui 
avoient toute la rranſparcnee du cryſtal. 
Te croirai de meme qu'un petit agneau, 
age ſeulement de trois jours, avoit deja 
une tere & des yeux, & qu'il Etoit cou- 
che.en rond dans ſes enveloppes. Mais 
laiſſons- la ces brebis futures qui ne na- 
gent quꝰ en bandes dans les inteſtins — 
bélier. 

Il y a encore us calcul de — 
qui devient effrayant par fon étendue, 
& qui par- la meme perd juſqu A la vrai- 
ſemblance, c'eſt celui de fa grenouille, 


de ſon mitius male, on de ce merlus 
qui eſt appelle Jack par les Anglois. On 


a a accorde à la femelle du merlus une | 
b iv 


rrodigieuſe diy ee De compte 
fait „on en a trouve dans une juſqu a 
neuf millions trois cens trente - quatre 
mille, & comme il faut à Leuwenhoel 
dix mille. animaux dans le male pour 
chaque uf de la femelle, il va ſe trou- 
ver qu'un merlus mile contiendra ſeul 
un bien plus grand nombre de merlus 
vivans qu'il n'y a d' hommes exiſtans ſur 
toute la ſurface de la terre. L Obſerva- 
teur a meme fait ce. calcul avec tant de 
complaiſance que, pour marcher avec 


un certain ordre dans ſa combinaiſon „ 


il a mis d'un core Veſpace qu 'occupent 
les mers, & de Tautre celui des terres 
habitees ; enſuite jugeant de la terre en- 
tiere par la population de la Hollande, 
qui lui Eroit connue, il a trouve un nom- 
bre d hommes fort CER > celui des 
pretendus individus de ſon merlus male » 
de ſon jack & de ſa grenouille. RO 7 
Harvey a jette un b, dil bien dif- 
ferent. ſur. Tourrage de la | generation, , 
Charles I, Roi d'Angleterre, lui avoir 
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abandonnè les cerfs, les biches, & les ; 
lapins de ſon parc. Le Phyſicien. ſaiſit 
tous les momens ou. leur diſſection pou- 
voit lui donner des lumieres.; tancor il 
immoloit les biches le jour meme qu el⸗ 
les avoient recu le cerf, rants il ne les 
ouyroit que quelques j jours apres. Les 
premiers changemens qu il appercut fu- 
rent un gonflement , & des excroiſſan- - 
ces ſpongieuſes ; enfin il vit manifeſte- 
ment des filets extremement ddlics,, & - 
erendus en forme de reſeau , avec une 
| parks, qui renfermoit une 4 epaiſſe 
& glaireuſe. Dans cette glaire nageoit 
un corps ſpherique rempli d'une eau bril- 
lante, & au milieu un point vivant, qui 
ne s agitoit que par bonds & par ſauts. 
Il nomma ce point, pundtum Ka & 
il le fit remarquer au Roi. ol. Sf 
| Harvey , „ fier de fa decouverte + crut 
pouvoir renverſer le ſyſteme des cuts & | 
des animalcules microſcopiques. II ima 
gina que ce punctum ſaliens etoit le pre- 
mier Principe, de Porganiſation SA 


* 
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& que les autres parties du corps ve- 
noĩent $'y adapter & s'y unir par juxtd- 
poſition , de maniere que les viſceres ſe 
formoient toujours avant les organes du 
dehors. M. de Maupertuis eſt Etonné de 
voir ce grand appareil d'obſervations , & 
ce maſſacre de biches aboutir à compa- 
rer la generation au fer que touche Vai- 
mant, ou au cerveau qui recoit des idées. 
Te n'eſt pas ſeulement dans la for- 
mation des animaux que le microſcope 
a été utile à la Phyſique , il nous a mis 
à porte outre cela de connoitre les par- 
ties ſimples & primitives que l'on peut 
regarder comme les rudimens des plan- 
tes. Si l'on veut obſerver les parties or- 
ganiques dont la nature ſe ſert, que l'on 
coupe tranſverſalement une racine, & 
que l'on en preſfente au microſcope une 
tranche fort mince, ce petit volume $'a- 
grandira , & on y diſtinguera aiſement 
une membrane exterieure deſtinee à ſer- 
vir denveloppe à la racine, & qui eſt 
compolee en partie de whicules & Tune 


/ 
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ſubſtance ligneuſe. Enfuite on verra le 


bois de la racine qui dans quelqques-Unies 


va juſqu'au centre, & dans d'autres fe 
termine au tiers FR c müme centre, 
avet des veſictifes qui fe logent reguliv- 
rement entre les parties du bois. Danis 
la ſubſtance meme du bois ; on apper- | 
evra Vorifice des petits tubes du veintes 
que l'on peut regarder comte abtam de 
canaux pour menager un paſſage libre 
A Lair du dthors. Dans les plantes ot 
la fubſtance ligneuſe ne va pas juſqu'au 
centre, comme dans la rave, on aura 
à cet cehdroit un amas de veſienles ſpon- 
gieufes „ ſemblables à celles de hecorce b 
ou, fi Pon veut, un parenchime, Ceſt- 
f W. dite une lubſtance molle & charnue. 
Mais comme la nature à dans tout 
ce qu'elle fait un but conſtant, elle a 
mathue Temploi de chacune de ces par- 
ties; & cet emplof, le microſcbße Va 
dEmmdtitte de la maniete la plus fenſible. 
Les veficules de Vecorce fone autant d'&- 
ponges qui pompent les ſucs aqutuk de 
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la terre doi ils tirent leur vie vegeta- 
tive. La pellicule de Lecorce crible & 
Elabore ces ſucs pour les aſſimiler à la 
nature du parenchime; d'autres vẽſicu- 
les les filtrent de nouveau, & les atté- 
nuent en ſe les tranſmettant ſucceſſive- 
ment juſquꝰà ce qu ils arrivent au centre; 
enfin ils ſont portes « dans la partic ligne 
ſe de la plante. 
| On peut, A aide d'un 8 | 
ſolaire, „ſe mettre ſoi- meme devant les 

yeux une image de toutes ces choſes, 
& les tracer avec facilité ſur un tranſ- 
parent. Les organes des plantes n'y ſont 
pas £quivoques, & c eſt peut- tre un des 
| plus beaux ſpectacles & des plus flat- 
teurs que la vuẽ de cet ordre admirable 
dans lequel la nature a diſpoſe les veſi- 
cules, la ſubſtance ligneuſe, les tubes & 
le parenchime dans la rave, Pabſynthe, 
le ſaule, le buis, le chene, &c. II ſem- 
ble meme, à cet aſpect, que Lon aille 
rendre compte de la * des ſaveurs 
dans les plantes & les fruits; dire, far 
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exemple, pourquoi la poire & In —_ 
me qui naiſſent voilirtes Pune de Tau- 
tre, font cependant {i differentes par le 
Bout; montrer, apres le microſcope, 
que leurs racines & leurs branches nont 
pas une filiere ſemblable, & que pro- 
bablement les ſucs mont pas di m Sire 
| Elabores de la meme maniere; 
Je ne parlerai” point de la circhtabich 
de la ſeve dans les plantes; il eſt aſſez 
vraiſemblable que la nature lui a ouvert 
tous les paſſages pour y monter par PE- 
coree, le bois; ou la moëlle, ou frieme 
par tous les trois à la fois. Halle ne 
veut pas qu'elle y circule, mais il ꝰappli- 
que à prouver que les plantes trauſpi- 

rent. Boſteraave pretend que les ſues de 
la terre doivent charrier dans ces grands 
canaux toutes ſortes de ſels, de beau, 
des huiles, & meme des mẽtaux, & il 
croit reconnoitre les wh aa mieralli- 
ques dans les cen res des vegetauix' qui 


ſiont attirables à l' aimant. 


Batter invite les Philoſophes A pre- 
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3 eu microſcope les feuilles des 
plantes & des arbres, Leurs ramifica- 
tions & Teépaiſſiſſement des ſucs qui ſe 
coagulent lorſqu ils en ſont ſortis, an- 
noncent aſſez n eee un ne ds 

circulation 

Pour les pores, 8 en 8 — 
tc plus de 340000 ſur une ſimple feuille 
de buis, Ceux de la rue xeſſemblent aux 
cellules d'un rayon, de mouches a miel, 
&. d'autres a des trous & &pingle. Nous 
devons au microſcope. la decouverte d u- 
ne ee Mage & 558 93; is 
capie. 6 i917 71 

Aya e leſquelles.e. mi- 
croſcope tale aux yeux un tiſſu ou la 
natuxe a, prodigue des richeſſes & un tra- 
vail ini mitable; telles ſont celles de ſau- 
ge, de mercuriale & d eglantier; ce ſont 
des grains de cryſtal, des lames dargent, 
des grappes , des nœuds que les plus mer 
veilleux d entre een damztenont 
jamais. e WW: £14765} 


Baker e pour un moment nos 
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ouvrages les. plus finis avec ceux de la 
nature. Il cite le tranchant d'un raſoir, 
la pointe. d'une aiguille, le linon le plus 
fin, une belle dentelle de Malines, une 
chaine d'or, longue d'un pouce , com- 
police de trois cens anneaux, & fi legere 
qu'on la faiſoit trainer par une mou- 
che; une chaiſe d'ivoire qui avoit quatre 
roues, avec un homme aſſis dedans, & 
trainee de meme par une mouche; une 
chaine de cuivre, longue de deux pou- 
ces, compoſte de deux cens anneaux, 
qui, avec ſon crochet, ſon cadenat & 
ſa clef, ne peſoit pas un grain; une table, 
un buffet, un miroir, douze chaiſes, 
trois figures , &c. que Von ene | 
dans un noyau de ceriſ. 

Voila d'admirables inutilires , & dans 
| leſquelles ſans doute Pouvrier avoit em- 
ploy toute la delicateſle & toute la per- 
fection de ſon art. Baker qui a preſents 
au microſcope ces ouvrages futils, les a 
trouves bien inférieurs à ceux de la na- 
ture. Le tranchant du raſoir toit rabo- 
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teux, incgal, plein de fillons. La pointe 
de Vaiguille etoit irreguliere, ſemee de- 
minences, & de la largeur de plus de 
quatre lignes. Le linon parut ſemblable 
à une claie , & ſes fils auſſi groſſiers que 
ces cables dont on fe ſert pour les vaiſ- 
ſeaux. La dentelle &roit raboteuſe; en- 
tortillee & ſans art. La chaine For la 
chaine de cuivre, la chaiſe d'ivoire ,/ le 
cadenar ; la clef, ha table d'ivoire, le buf! 
fer, le miroir, les chaiſes & les petites 
figures, tout ah parut difforme & monſ? 
trueux. Sans le microſcope, nous euffions 
conſtamment admire ces chefs - - $eeyvre 
de Parr; comme nous nous extaſions en- 
core devant nos mignatures. Notre ad- 
miration 5 Ae” Baker , ne vient 1 de 
notre ignorance. 

H nen eſt pas de meme des ouvrages 
de la nature; quelque petiteſſe qu'elle 
leur ait donnte, ils ne perdent rien dans 
P ae des parties quꝰ ils Eprou- 
vent au microſcope. L'aiguillon d'une 
abeille, & meme le fourreau de cet ai- 

guillon 
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guillon eſt par- tout d'ari'policachev6l,u& 
chune perfection qui eto; ec rachss 
qui one 66 ſemłes ſur les mou ches K 
eff general fur les itiſectes; ſont regulis- | 
rement cirvaulaires, & les ſignes quiiles 
enviroment" gardent le paralleliſtde le 
plus exact. Les herbes; les mouſſes ind. 
mes annoncent par- tout Fordre!2PexHt 
eitude , la ſymétrie, les proportions! la 
juſteſſe, enfin des rieheſſes, & une ab- 
monie qui marqeent bien la grandeur 
au ſupreme oubfler-qui les a faites. 
Telles font Pen- p roles 5 uvertes 
intéreſſantes que Un deit à Findentien 
du microſcope: Ce nombre” pradigicut 
de petits erres eue nds voy ons Hager 
dans les infuſions des graines & danstes 
Heacurs ſpertatiques des poiſfons & des 
autres Animate & fait gclere Bren deb 
fyſtetmes. On a ent genérale ment cue 
dtoient des a miau parfaits logés. ds 
les graines que :D fait itfuſer,; o de 
craig babltans des edux. II y a et des 
Philofophes/ qui ont imagine que des 

Part. J. > | 
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cufs d une petiteſſe extreme * die. 
minẽés dans Fair, & qu'ils deſcendent de 
Yatmoſphere dans les liqueurs que Fon 
ſoumet a examen du microſcope· Baker 
a penſc qu une foule de petites mouches 
inviſibles apportent leurs ufs dans les 
fluides, ou elles trouvent une nourri- 


ture convenable. M. de Buffon a trouvé 


dans ces ètres un mouvement different 
de celui des animaux; leur queue lui à 
paru trom peuſe] &i poſtiche; ils n'ont 
point eũ n ſes yeux de forme conſtante 
& d'ꝰo organiſation : decidèe. Deès-lors M 
de Buffon a retire ces trres de la claſſe 
des animaux „& le nom de ce Srand 
homme a entrain, la plus grande partie 
des. Phyſiciens dans ſon parti. Ken 
M. de Needham a fait enſuite des ob. 
ſervagions micrpſcopiques, qui viennent 
a Fappui de lopinipn du Philoſophe Frans 
c01s,.mais qui ẽtendent ſon ſyſteme , qui 


Tamplifient „qui le developpent, Ce long | 
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lanzani que j ai traduite de l'Italien, & 
les notes qui Y ont eté ons r M. 
de Needham. 9 2972185 FE 
Dans cet ouvrage, M. alas * 
plaint de ce que MM. de Buſſon & de 
Needham travaillent à renouveller le ſyſ- 
teme des forces plaſtigues qu'il regarde 
comme proſcrit de la bonne Philoſo» 
phie: il fait une deſcription de la figure; 
de l'inſtinct, & des loix que ſuivent les 
petits corps qu il ac obſerves. Dans les 
g 0 il avoir! prEpardes ayvee la 
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une. ligne droite, tantot une ligne cir- 
culaire, pirouetter ſur eux- memes, ſe. 
jetter ſur de petits morceaux de matiere 
comme pour les manger avec avidite ; 
ſe D les uns les autres, Sat- 


Ws 


parens, & n avoient point de pieds; . a 
forme &toit ovale, leur bec crochu; & 
de petites velicules rondes leur tenoient 
lieu de viſceres. Ceux des infuſions de 
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camomille , de patience, de bled de Tur- 
quie & de froment avoient quelque legere 


heurtoient dans leur marche, malgre leur 


nombre & leur viteſſe, & ſouvent ils na- 
geoient contre le courant de l'eau; mais 


ment, s arretoient; 3 * on les h ex- 


M. Shana each tes la que ce 


de e concaller , ou de broyer les * 
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difference. Jamais ces petits corps ne ſe 


cette eau venoit elle à leur manquer , ils 
vagiroĩent, rallentiſſoient leur mouve- 


pirer a ain 0 


ſont ici des animalcules aquatiques qui 
ont un mouvement régulier „produit par 
un principe interieur & ſpontané, wy 
* place dans la claſſe dic animaux.” 
Ces animaleules demandent un cer- 
rain degré de chaleur pour eclore; une 
fois nes, ils bravent les rigueurs Ho froid, 
I moins qu'il ne ſoit exceſlif. 1 
Notre Auteur a ſoupgonne que wp pro- 
duction de ces tres 'pouvoit- dependre 
de Petar de la vegetarion'; & pour par- 
venir à le connoftre ; il a pris le parti 
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qu'il faiſoit infuſer , & de preparer en 
meme - tems des infuſions avec des grai- 
nes qu'il laiſſoit entieres; feavoir celles 
de chenevis , de lin, de haricots. Il a eu 
dans les unes' des. animaux bien formés, 
& dans les autres des animaux diffor- 
mes. Mais lorſquiilabroye les grainesjuſ- 
qu't les reduire en farine, celle de fro- 
ig dont il a pris la partie animale, ou 
gelatineuſe, a Er6 la ſeule qui lui a donne 
des animaux. Ainſi ce procede lui a appris 
que lorſqu' on arrete la vegetation, on 
peut nalcvefoir alterer la production, 
mais qu'on ne la deétruit pas totyours, 
Un autre procede lui a fait voir qu'en ac- 
celerant la vegetation , on peut de meme 
avancer la production; car la naiſſance 
des animaux ſuit tofjjours d'un pas égal 
la lenteur ou les progres de la vegetation. 
Le fameux paſſage du vegetal A Vani- 
mal, & le retour de animal au vegetal 
eſt ĩci examine avec beaucoup de ſcru- 
pule. M. Spalanzani a xepete avec le plus 
grand ſoin les experiences delicates qui 
ciij 
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avolent été faites par M. de Needham 
avec des grains d orge ou de froment ma- 
Ceres dans Peau pendant quelques jours. 
Tl a vii comme lui des ramifications tres- 
dElides, fans interrompre le cours de la 
yegeration. Leur forme Etoit preſque cy- 
lindrique , & elles avoient à Vextremits 
une groſſeur dune certaine tranſparence 
autour de laquelle de * N . ont 
paru s' animer. tit bes 
Des graines qu'il a laifſees dans la terre 
pendant quelques: jours, & dont il a coupé 
les premieres racines, lui ont donné un 
tiſſu de fibres longitudinales, & un du- 
vet dans toute la longueur de la racine; 
ce duvet Etoit compoſe de petits rameaux 
qui pouſſoient fort au loin leurs bran- 
ches, avec des directions diferentes , & 
au bout une groſſeur tranſparente. Le 
lendemain on à vũ au- deſſus une vapeur 
Epaifſe qui n etoit qu un amas de fils ex- 
trèmement delies , & entrelacès de mille 
manieres. Les jours ſuivans il 15 a en une 
infinite dtanimaux. 
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Cette experience, varice adroitement: 
par un Obſervateur habile; lui a'rotijours: 
donne:des reſulrats A- peu près ſembla- 
bles. II a eũ le plaiſir de ſuivre la na- 
ture pas à pas dans la formation des 
petits Etres animés, & (obſerver tous 
les efforts que faiſoient ces corps pour 
briſer leur enveloppe & nager dans le 
fluide. Mais tous les . que la 
nature a mis ſous ſes yeux n' ont point 
pu, dit - il, le porter à adopter cette 
propoſition, mou! TR fe convertit 
en animal. 0 

Lie retour de V; Galina en vegcral . E 
roit de meme a M. Spalanzani un mira- 
cle dans la nature, qui a pour lui tout 
l'air de la nouveauté. Pour l'obſerver, 
il a retire de la liqueur les germes des 
graines après qu' ils lui ont donne une 
abondance d' animaux, & il a enleveavec 
eux le duvet qui s'y ẽtoit forme. Tha at- 
tendu alors la transformation de ſes ani- 
maux en plantes; eau ne leur a jamais 
manque-; ils ont eũ de meme toute la 
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nourriture neceſflaire,,. mais bient6r leur 
nombre a diminué; il en a vd ſur. la 
liqueur mee qui etoient morts: 
enfin ils ont tous diſparu ſans qu'il ait 
pu ſcavoir au juſte ce que toute cette 
population toit devenue 15 
VDne particularit qui Ta "DTS 4 a bc 
que quand une eſpece a'commence & 8e 
teindre, une autre colonie, mais compo- 
ſee d'animalcules infiniment plus petits, 
lui a ſuecede, & a ſubſiſtè environ une 
quinzaine de jours. On en voyoit un nom- 
bre prodigieux; tous ces individus etoient 
NO qu'il a &te abſolument impoſſi- 
n diſtinguer les formes. Aucun 
Er n'a paru, & au lieu d'en tirer 
une conſequence. favorable à ſon opi- 
nion, notre Obſervateur ſe tait * 
pelt pour M. de Necdiag. 
II ne reſſoit plus à notre Philoſophe 
qua prendre taus les moyens imagina- 
bles pour s'aſſurer que les animalcules 
microſcopiques ne naĩſſent point des ufs 
que certains Philoſophes placent dans 
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Patmoſfphere & dans les corps: il a fait 
la- deſſus les experiences les plus deci- 
ſives, tant3t en prenant des viandes cui- 
tes & rories ; tantòt en faiſant bouillir 
les legumes pendant une heure & de- 
mie. II devoit refulcer de ces epreuves 
que ſi une legere ebullition ſuffit pour 
detruire le germe des gros æufs, epaiffir 
leur fluide & le durcir, ee d&gre de cha- 
leur devoit, i plus forte raiſon; donner 
la mort aux petits individus renfermes 
dans ces pretendus ufs; cependant ces 
chairs & ces legumes lui ont donnè des 
animaux fort vifs qui n'avoient rien de 
gene dans leurs mouvemens; il a mẽme 
trouve dans l'infufion de la graine de 
trefle bouillie plufieurs anguilles d'une 
fort belle forme, qui Etoient toutes ſe- 
mees de globules brillans, & beaucoup 
plus grandes que celles du vinaigre. 

air que Von ſuppoſe depoſer des @ufs 
= les infuſions, M.:Spalan;ant a ex- 
pole ſes vaſes A Laction du feu; ib lsa 
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ferm exactement, ou il les a mis dans 
le vuide de la machine pneumatique. Ses 
| vaſes fermes hermetiquement ont eũ des 
animaux dans les infuſions qui avoient 
Eprouve PaQtion du feu, ou qui avoient 
EtE faites a froid; mais il obſerve que 
ſi Lair contenu FA les vaſes a EtE for- 
tement Echauffe , il ne permettra jamais 
aux animaux de paroitre , a moins qu'un 
nouvel air n'y ſoit apporté du dehors. 
Enfin, il penſe qu'il eſt indiſpenſable, 
pour la production des animalcules mi- 
croſcopiques, que Pair des vaſes dans 
leſquels on fait infuſer les ſubſtances 
 Tait;point ſenti PaQtion du feu. CE 
+ Voila ce qui a donné matiere aux 
notes de M. de Needham ; on connoit 
deja en Europe le ſy{teme de cet homme 
celebre, & il eſt bon d'y revenir plus 
d'une Sis pour le bien connoitre. Son 
opinion paroit au premier aſpect heriflce 

de difficultes , ou accompagnee de con- 
ſequences m mais pour qui- 
conque yeut Papprofondir , le Materia- 
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liſte n'y gagne rien, & le Philoſophe'y 
gagne beaucoup. M. deNeedham a des 
vuẽs étendues & ſages; il voit les choſes 
en grand, & il les rapporte rothjours' al 
une intelligence ſupreme. Son principe 
ſur la vitalité lui a deja fait des enne- 
mis qui ne Pont pas entendu, peut- etre 
il lui fera un jour des bert lorſ- 
qu'on voudra Fentendre. Lattraction de 
Newton n'a- t- elle pas trouvé des con- 
tradictions dans les Ecoles ? Aujourd hui 
le mot Cattraftion ſe prononce dans 
toutes les chaires de PEurope. Le tems 
nous réconcilie aiſement avec les choſes 
qui nous ont revolté, parce qu'il nous 
familiariſe avee elles ; & nous s apprend 
a les connoitre. 7 1 
Je crois du moins qu'on lira avec plai- 
fir ce que M. de Needham a penſc de la 
formation des courans & des monta- 
gnes. Ces deux objets ſont intéreſſans, 
& il les a viis en Phyſicien éclairé & 
profong. Son voyage ſur les Alpes peut 
de meme-etre fort utile par la meſure 
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de leurs hauteurs compares avec celles 
des Cordelieres. Je ne parle point de ce 
qu'il raconte de quelques arbuſtes aux- 
quels les Chinois & les Eſpagnols attri- 
buent des opere ſinguliéres. M. de 
Needham n'a point H'opinion à ce ſujet; 
il ne fait que raconter ce qu'il en a ap- 
pris. Pour ſa nouvelle théorie de la terre, 


c eſt une opinion qui lui appartient, & 


qui peut- tre reconciliera bien des Phi- 
loſophes avec la chronologie de Moyſe. 
II n'eſt pas neceflaire que j' invite les 
Philoſophes à lire cet ouvrage: Vimpor- 
tance de la matiere fixera bientor leur 
attention. Mais, je le répëte, il faut y 
revenir plus d'une fois. M. de Needham 


penſe avec force; il eſt Anglois &, en 


Ecrivant , il en plus la choſe que 
Fexpreſſion. D'ailleurs ſes vues philoſo- 
phiques ne ſont ici jetttes que comme 
au haſard & ſans ordre,, meme ſans trop 
courir après les graces. du ſtyle & les 
ornemens du diſcours. Des-lors il faut 
une main habile pour les recueillir ol 
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elles ſe trouvent & les prefenter/Vef- 
prit avec la methode & la clarté qui 
leur manquent dans cette collection. An 
reſte ces richeſſes ren exiſtent pas moins 
aux yeux de ceux qui penſent; Ceft pour - 
eux que M. de Needham écrit; il eſt 
meme étonnant qu'un Anglois ait pu 
8 exprimer avec W de rags Wake une 
Maps qui lui eſt etrangere. 
je ne m'arreterai pas ici oy eee 
M. de Needham nous dit des tres mi- 
croſcopiques auxquels it ne veut pas que | 
nous donnions la qualité d' animaux: ſon 
opinion doit etre conue. Fobſerverai 
ſeulement que'Vemploi qu'il denne R l 
force vegetatrice, ou vegetative, dans la 
production de ces corps organiques; re- 
garde moins la vegetation ordinaire-des 
plantes , que Petat actuel de la ſubſtanca 
que l'on tient en maccration & qui By 
depotille de tous ſes principes. C'eſt par 
cette: action que devenant, ſelon tot”; 
une eſpece de glu filamenteuſe, elle ac- 


quiert la propries de regte ew bran 
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ches vitales, & de ſe diviſer en corps 
animes , ou globules mouvans. On ne 
les y voit jamais paroitre , ces globules, 
que la ſubſtance infuſèe wait été reduite 
en matiere glutineuſe, & on ceſſe de les 
y voir auſſi-tõt qu'elle s puiſe par Pac- 
tion continue de cette force vegetative 
& intèrieure qui la peEnetre dans tous ſes 
points. C'eſt par un effet fort naturel de 
cette mEme action que les corps microſ- 
copiques paroiſſent avoir des generations 
ſucceſſives. L'Obſervateur, peu attentif, 
ſe figure que ce ſont des milliers d' ani- 
maux dont les infuſions fourmillent, & 
que les germes y ſont inépuiſables; il 
crie au miracle; mais ce n'eſt pas dans 
cette prẽtendue fécondits que le miracle 
reſide, ; c'eſt dans la ſeule diviſion des 
points de la matiere à laquelle la force ex- 
panſive a fait ẽprouver ſucceſſivement des 
degres: d attenuation, juſqu'à ce qu'elle 
rentre dans ſes premiers Elemens.. Auſſi 
M. de Sauſſure a- tl il remarque avec beau- 


2 * 


coup de ſagacité que ces tres microſ- 
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copiques ne ſe propagent pas, ne S' en- 
gendrent pas, mais qu'ils ne font que 
ſe. diviſer; & M. de Needham qui ne 
les a jamais vii mourir d'une mort natu- 
relle, conduit cette diviſion juſqu à une 
diſparition totale de la multitude , C'eſt- 
a- dire juſqu'au moment ou la ſubſtance 
maceree devient un vrai caput mortuum 
qui ne produit plus rien d'animé. Telle 


eſt Veau de la Tamiſe qui fe corrompr & 


ſe purifie juſqu'2-ſept fois dans les voya- 
ges de long cours; C eſt-a- dire que Von y 


voit ſept generations d tres vitaux qu*o- | 


pere la vegetation des ſubſtances orga- 
niques. qui ſe trouvent melecs dans cette 


eau, & qui enfin e puiſent en atteignant 


une diviſion qui les mene juſqu aux pre- 
miers principes de la matiere. 

On doit s'appercevoir que tout ceci 
ſe ſent un peu des monades de Leibnitz; 
auſſi M. de [Needham ſe donne-t- il pour 
Leibnitien. Il veut que la matiere ſe 
reduiſe aides Cres ſimples qui ſe com- 
binent „&. praguilene par leur action & 
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leur reaQion fur nos organes toutes les 


idees qui proviennent des objets ſenſi- 
bles, & mème les idées les plus gene 


rales , comme celles que nous avons de 


lesendue, de la figure, de la Sivifibiles, 
&c. | 

ILy a, — M. de Meedken; deux 
eſpeces d'erres fimples ; Pun eſt un etre 
mouvant, autre un &te réſiſtant; cet 
de leur union, & de la variété infinie 
de leurs combinaifons dans toutes les 
proportions poſſibles que nair la eollee- 
tion generale des ètres, depuis la maſſe 
la plus brute juſqu'a la matiere la plus 
exaltèe, meme le fluide lumineux & le 


feu dementaire; & comme ces ętres ſont 
materiels, quoique ſimples, il eſt en droit 


d'appeller leur union une collection ma- 


terielle, un compoſe materiel. Il eſt m&- 


me porté à croire que [ere reſiſtant, 
ow, ſi Von veut, la reſiſtance , n'eſt 
autre choſe qu'ung moindre acivité, une 


eſptce de negation , mais quiil n'y a la- 
dedans- rien de poſieif proprement dit. 
Nous 
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Nous aurons donc une échelle d'ètres 
ſimples materiels que Pon pourra fe re- 
preſenter comme plus & plus actifs, 
depuis le moins actif qui ſera le dernier, 
juſqu'au plus actif qui ſera le premier. 
Il eſt aife de concevoir par ce moyen 
que le phenomene de la reſiſtance ne 
peut erre di qu'a une combinaiſon de 
cette eſpece. Toutes les fois que deux 


Etres ſe rencontrent avec des degres d' ac- 


tivite diffèrens, la moindre aQtivite de 
un eſt conſtamment abſorbée par la 
plus grande activitè de autre; ainh c'eſt 
toũjours aux depens de Pun que autre 
ſe rend plus actif & exalté. Tel un che- 
val qui tire une maſſe peſante, commu- 
nique à cette maſſe une partie de ſa force 
& perd ce qu'il communique. 

Il eſt néceſſaire de bien entendre ces 
choſes pour ſuivre M. de Needham lorſ— 
qu'il entre dans la claſſe de la vitalité, 
& qu'il parcourt tous les degres poſſi- 
bles que Pon remarque dans les tempé- 
ramens des corps organiſes vegetaux , - 
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de ceux qui ſont ſimplement vitaux & 
meme des animaux. La vitalite qu'il fait 
conſiſter dans une exaltation de la force 
vegetative n'eſt point ſenſibilitè dans au- 
cun ſens, mais elle ſuppoſe la premiere 
claſſe des ètres ſimples dont elle eſt com- 
poſe ;; la ſenſibilitẽ fait la ſeconde, Vin- 
— la troiſieme , & ainh de ſuite, 
s' Elevant depuis. homme juſquꝰ aux 
cſorits celeftes. Dans: I'trar preſent des 
choſes, la-vitalite, ou Porganiſation par- 
faitement vitale, eſt Egalement neceflaire_. 
a Ferre ſimple, ſenſitif & à etre intelli- 
gent, reſſerré dans un corps mortel. 
M. de Needham: ajoiite que fon prin- 
cipe de vitalitè, qu'il appelle un principe 
compole , matériel, & deſtituè de ſen- 
ſation, doit s tendre à tous les tres qui 
ſe multiplient par diviſion, comme ſont 
les etres.microſcapiques., mais que etre 
ſenſitif, ſimple & immateriel , c'eſt- A- 
dire ſans {piricualite & ſans intelligence, 
eſt celui qui ne ſe partage pas, & qui 
ceſſe lorſque organiſation. ſe diſſout; 
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cependant M. de Needham permet, en 
nouveau Pyrhagore , que cet etre paſſe 
\ ſucceffivement d'un corps dans un autre, 
& iſe perpetue Sen * de meremp- ä 
ſycoſe. | 
Ce ſyſtème doit acid ingenieur. * 
M. de Needham n'a imaginé ceux qu'il 
nous donne qu' en fouillant dans toutes 
les profondeurs de la Phyſique, & mème 
de la Meétaphyſique la plus abftraite : 
c'eſt peut - tre cette Metaphyſique qui 
effarouche, ou qui rend les avenues de 
la choſe plus difficiles. Mais elle eſt com- 
mune à tous les grands ſyſtemes. Ne 
faut-il pas ètre Meraphylicien avec Def- 
cartes, Leibnitz & Newton ? Ces grands 
hommes commencent tous par la matie- 
re, & ſont forces de finir par l'inſenſible 
& par des puiſſances donnees à la ma- 
tiere 

M. de Needham ſe werkeln a le 
meme retranchement , autant pour ſa 
force ex panſive 88 que pour ſa force vẽ- 


vi 4 a chez le Sieur Paſſuier, rue Saint 
d ij | 


/ 


getative. Il donne à Pune le ſoin de for- 
mer des iſles & des montagnes, & il 
la rend reſponſable du renverſement de 
nos villes dans les ſecouſſes qu'eprouve 
la terre. Lautre eſt chargee de Pemploi 
d'animer tous les points de la matiere, 
de purifier les parties exaltces , de les 


Jacques, une Carte mathemarique , phyfique & 
politique, tirẽe des obſervations de M. Buache, 
avec une brochure qui lui ſert d'eclaircifſement. 
On y voir la terre ſortie par degres de deſſous 
les eaux. Dans la premiere vue, ce ſont ſimple- 
ment quatre plateaux ; le premier en Aſie, au 
mont Ararat, dans l'endroit on Moyſe place le 
premier homme; le ſecond en Afrique; le troi- 
fieme dans Amerique ſeptentrionale, & le qua- 
\trieme dans 'Amerique meridionale : I Europe 
eſt encore ſous les eaux. Dans la ſeconde vue 
on decouvre la grande_chaine des montagnes 
qui inveſtiſſent la terre, & dont le pied Serend 
par les bas-fonds & les iſles a travers les mers. 
Dans la troiſieme, on diſtingue les perites chai- 
nes des monragnes , & dans la quatrième, les 
diffcrentes parties des Continens. Cette Carte 
repand un grand jour ſur la ſeconde part ie de cet 
ouvrage. Elle a été gravée par le Sr Louis Denys. 
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deétacher de la e brute ſous la for- 
me detres vitaux * , Cagir dans nous 
independamment Fg nous - memes , d'y 
former juſqu'a. nos paſſions , nos tem- 
péramens & nos goltts , & d'avoir mè- 
me preſidè a la formation de la premiere 
femme. 

Voila des fondions bien ctendues; — 
mais devons- nous les adopter ſans exa- 
men? C'eſt ce que je role preſcrire. On 
ſent bien qu'il ne Ygagit ici que dun ſyſ- 
tẽme, & que tout ſyſteme n' enlẽve pas 
neceffairement les ſuffrages. La nature 
ne nous trompe jamais ſur les effets; ce 
ſont toujours les cauſes qui nous éga- 
rent. Peut- etre que la Divinité, qui a ſi 
bien cache le jeu de la grande 8 


M. de Needham lui attribue auſſi les inſectes 
qui ſont dans les matieres purulentes. Le Docteur 
Bononio & Baker ont donc pris ici effet pour 
la cauſe; ils ont cri que ces animaux à ix pattes 
qui reſſemblent à une tortue, & que Bononio a 
dEcouverts avec le microſcope dans les puſtules 
d'une peau ſcabieuſe, cauſoient & communi» 
quoient cette maladie. 


* 
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de l'univers, s amuſe des efforts que nous 
faiſons pour en connoitre les reſſorts ſe- 
crets, & rit de nos erreurs. Mais erreur 
ou verire , cela nous occupe, & nous y 
mettons de importance. Tradidit Deus 
mundum diſputationi hominum *, | 
On raconte qu un grand terrein , ſitu6 pres 
de Macon, ſar le penchant d'une montagne, a 
Ere rranſporte il y a quelque tems ſur un terrein 
voiſin avec les maiſons & les arbres, & qu'au- 
deſſous on a trouve une carrière de marbre. 
Cambden fait mention d'un evenement -ſem- 
blable arrive en Angleterre. M. de Needham en 
tire des inductions favorables a ſa théorie de la 
terre, conformement aux alterations phyſiques. 
qui s oprent continuellement dans Tinterieur 
du globe: la formation de cette cartière a pro- 
duit, ſelon lui, un gonflement qui a fait gliſſet 
les terres. Il invite les Lecteurs à ne pas pro- 
noncer ſur la premiere partie de cet ouvrage , 
fans avoir auparavant jetté les yeux ſur ſes nou- 
velles obſervations microſcopiques , imprimees 
en 1750, chez Ganeau, à Paris. Ils y trouveront 
des choſes tres-propres à donner intelligence 
de ſon ſyſitme, 
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II ſeroit bon de jetter Pail ſur cet Errata avant 
que d*entreprendre la lefure de POuvrage,, & 
de corriger ſoi-meme les fautes qui ont echappt 
dans Pimpreſſion. 


Paxr.1, ag. $1, lig. 19 & 27. Bolte, /if. boète. 
Pag. 103, lis, 7. De produire , {i/. de ſe produire. 
Pag. 144, lig. 13. Et qui vient, liſ. & qu'il vient. 
Tb. lig. 26. Par les phEnomenes, liſ. les phEnomenes, 
16. lig. 28. Par la diviſibilité, I/. la diviſibilite, 
Ib. lig. 30. Par la formation, /i/. la formation. 
Pag. 145, lig. 1. De deEhors , lf. du déhors. 
1b. lig. 23. Conſequemment, liſ. qui conſẽquemment. 
16. lig. 25. Qui fait ſortir, if. fait ſortir. 
Pag. 149, lig. 12 De tous les tres, liſ. de tant d'Ctres. 
Pag. 151, lig. 14. Sans jamais reſter , /z/. ſans reſter long - 
tems. 
Pag. 155, lig 11. Coreaux, Liſ. coraux. 
Pag. 157, lig. 20. D'un corps Etranger aſſemblé en dé- 
ors, attire , diſtribue , & arrange, liſ. d'un corps 
Etranger dont les parties ſont aſſemblées en dehors , . 
attirées, diſtributes , & arrangèes. 
1b. lig. 30. Ce que j ai remarquE moi-meme parfai- 
rement , liſ. ce que j'ai remarque moi-meme erte par- 
faitemenr. 
Pag. 158, lig. 5. Eſt celui, if. n'eſt celui. 
Pag, 161, lig. 18. Et dépoſés comme des ceufs , Iiſ. & 
Epolts comme des ſemences. | 
Pag. 171, lig. 28. Je crois qae, Iiſ. je crois que. 
Pag. 177, lig. 3. Il aura vi, I7ſ. il auroit vu. | 
Ib. lig. 4. Il aura remarque , /i/. Il auroit remarque, 
Pag. 180, lig. 23. Ou tEnuite , if, ou continuité. 
Jö. lig. 28. Donc, Iiſ. dont. | 
Pag. 186, lig. 26. Ou que je nic {cy pas prendre, (if. 
ou que je naie pas {cu prendre. | 
Pag. 201, lig. 13. Comme vraiment geEneratives , liſex 
comme vraiment generative, 
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Pag. 205, lig. 1. Elaftique , iſ: Elerique, 
Pag. 209, lig. 3. Et meme ſans , {if. & ſans. 
1b, lig. 18. Total, /. local. 
I. lig. 30. Total, li. local. 
| . Pag. 210, 15 5. yur ; liſ. local. bi 1 | 
[ | - 244 , lig. 11. Peut Pexpliquer , Iiſ. peut s expliquer. 
| Ws bb. lig. - Semblabe , Fi Cemblable, 2 
Pag. 246, lig. 28. En en ſerrant, liſ. en ſerrant. 


Pag. 250, lig. 3. Du pays, {i/. de notre pays. 
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CHAPITRE PREMIER. 
| Erar de la Queſtion. 


Le fameux ſyſtẽme de ces forces, auxquelles 
leur ẽtymologie grecque & fort ancienne a 
fait donner le nom de forces plaſtiques, a été 
ſi univerſellement combattu dans les Ecoles de 
la Phyſique moderne, qu il ſembloit ne devoir 
plus ſe montrer nulle part; il y avoit d autant 
plus lieu de le preſumer, que Vopinion des 
Ovipares & des Vivipares s eſt fait en Europe 
25 A 
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un grand nombre de partiſans parmi les Phyſi- 
ciens les plus celebres & les plus ſenſts. On en 
trouve une preuve ſenſible dans cette foule d'6- 
erits admirables , que nous ont laiſſes les grands 
hommes qu'eclairoit experience; leur but prin- 
cipal eſt de nous montrer que toutes les ſubſtances 
vivantes naiſſent d'un uf; qu'apres avoir ere 
reflerrees Erroiterment dans cette corce, elles ne 
cherchent plus qu'à ſe degager & à ſe developper 
ſucceſſivement; enfin que c'eſt par ce mecha- 
niſme que chacune d' elles paroit charge du ſoin 
de maintenir & de propager ſa propre eſpece. 

- Tel eſt le ſyſteme adopté par les Savans, pour 
nous expliquer d'une maniere ſatisfaiſante le 
grand Quyrage de la Generation-, ſans &tre dans 
le cas de recourir aux forces plaſtiques ; ils les 
rejettent, ces forces , comme abſolument inu- 
tiles & inefficaces, independamment de Vobſ- 
curitè qui en eſt inſeparable. Pour moi, je ſuis 
fortemenr perſuade qu aujourdhui meme on les 
rejetteroit encore avec. autant de repugnance 
que d' eloignement, & que le ſyſteme des Ovi- 
paxes fe ſeroit maintenu dans toute fa ſplendeur 
& tout ſon luſtre, i deux Academiciens cele- 
bres, MM. de Needham & de Buffor:, ne ſe fuſſent 
pas reunis pour le combattre par de nouveaux 
argumens;: ib ſemble qu ils aient voulu donner 


fur tes Etres eber hes 3 py 


une ſeconde vie i ces forces plaſliques qui Eroient 
dans loubli, & qu'ils aienr forme le deſſein de 
leur rendre leur premier eclart. Je conviens que 
Ton ne trouve nulle part dans leurs Ecrits le nom 
de force plaſtique ; ils ne ſe ſont ſervis que de 
celui de force active, ou vraiment vgerarrice ; 
mais en peſant bien toutes leurs expreſſions, & 
en faiſant attention a Vemploi qu ils donnent 1 

cette force, il eſt evident que Ceſt au fonds le 
| meme que celui dont les Anciens avoient charge 
les forces plaſtiques, & que nos deux Phyſiciens 
modernes ne font que preter un nouveau nom 
à une opinion ancienne & connue. | 
ll y a vtaiment en cela un art admirable; c toit 
ſans doute pour ne point trop effrayet les Phy- 
ſiciens qui penchoient déja pour rejetter ces 
ſortes de forces: mais nos Academiciens pou- 
yoient bien penſer que Fon ne manqueroit pas 
de s appercevoit de la ſupercherie (1) à meſure 
que Fon avanceroit dans la lecture de! Ouvrage: 
malgré cela ils ſe font perfuade que le Lecteur, 
deja 6brant& & comme entrainé par la force du 
raiſonnement, leur feroĩt aiſement gtace, & 
qu'd la vue des expcriences citées en faveur de 
ces forces, on ne tarderoit pas à revenly* de 
Teloignement que Von a pour elles. 
— il faut conyenir que e d 
A ij 
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grands hommes ont bien ſaiſi tous les moyens 
imaginables d'erablir leur opinion, & de ſe 
concilier le ſuffrage des Philoſophes de nos 
jours. Ces formes ſe ſont embellies ſous leur 
main: ils les ont ornees des obſervations les 
plus ſages & des experiences les plus delicates. 
Les voila donc pottees à un tel point que leur 
exiſtence, s il eſt vrai qu'elles en aient une, ſera 
bien moins dũe a leurs premiers Inventeurs, qu à 
ces deux hommes habiles. en 

Pour parvenir à prouver qu'il y a vraiment 
dans la matiere une force productrice pour ces 
erres organiſes, nos deux Auteurs commencent 
par jetter un coup dil ſur le regne vegetal & 
Aur le regne animal. Ces changemens etonnans, 
ces formes varices , & ces combinaiſons erranges 
que M. de Buffon a appercues dans le petit ver 
ſpermatique, il les attribue à une force inté- 
rieure qu'il fait agir ſur chaque point de la 
matiere, & qui produit la variete infinie des 
molecules organiques. C'eſt dans ſon Hiſtoire 
Naturelle des Animaux qu'il s eſt ẽtendu fort au 
long ſur cette matiere. 

M. de Needham admet auſſi cette * inte- 
rieure , & paſſe. en revue toutes les differentes 
formes que prennent les animalcules microſ- 


copiques, qui paroiſſent dans les infuſions des 


fur les Etres microſeopiques; F 
vegtraux. Comme mon principal deſſein, dans 
cet Ouvrage , eſt de m'erendre ſur Fopinton de 
cet Auteur, je crois, que pour repandre plus 
de jour ſur la queſtion , il ſeroit fort 2 propos 
de commencer par donner un precis clair & 
ſimple du ſyſteme qu ils eſt fait ſur la enen 
des corps vivans. 

M. de Needham a parlé de cet eronnant phé- 
nomene avec beaucoup de clarre. Il commence 
par un examen des alimens dont ſe ſervent les 
animaux. Ce ſont en effet les alimens qui, par 
leur ſubſtance, fourniſſent a Vanimal de quoi ſe 
developper & s'agrandir: notre Auteur en in- 
fere, comme une choſe fort probable, que lorſ- 
que les membres du corps ſe ſont une fois unis 
pour le développement de la matiere qui y eſt 
alors fort abondante, une eſpece de magiſtere 
la purifie fortement, la rectifie, convertit ſes 
parties les plus delices en une ſubſtance ſemi- 
nale, & lui donne la faculte d'en produire de 
ſemblables dans ſon eſpece. Ces conduits ſecre- 
toires, ces canaux , ces vaſes preparatoires que 
Lon remarque dans les animaux, lui paroiſſene 
tres-bien combines , & d'une proportion bien 
meſuree pour -digerer , filtrer, & diſpoſer les 
principes qui doivent produire:ce nombre infini 
d'individus que Fon voit naitre chaque jour, Le 
A ij 
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moment de leur production, eſt celui on la 
liqueur fecondante du mile ayant &te portee dans 
la matrice d'un autre ètre de ſon eſpece, y a 
rencontre la liqueur ſeminale de la femelle : 
toutes deux alors s uniſſent, ſe confondent 4 
Faide d'une force active, productrice, ou, com- 
me on Fappelle, végétatrice, & s arrangent 
d'une maniere admirable pour donner la forme 
convenable à un petit corps organiſe & confor - 
me d leur eſpece. Tout cela fe fair de fagon 
qu'il ne reſte plus à cer individu que d'&tendre 
& de developper enſuite ſes organes. 

M. de Needham attribue donc tout le mècha · 
niſme de la generation des tres vivans a une 
force vegeratrice qu'il dit exiſter vraiment dans 
la nature, & qu'il -prefente comme toujours 
prete à former, dans les circonſtances, le tiſſu 
des corps organiſes ; il a meme fait un fort 
grand Traite pour &rablir cette opinion pat 
des obſervations microſcopiques ſur differen- 
tes ſubſtances , ptiſes dans le regne vegetal 
& le regne animal. D'abord il a fait infuſer 
ces ſubſtances dans de eau commune, avant 
de les preſenter 4 la lentille dun bon mi- 
croſcope ; au bout d'an certain tems ces petits 
corps ont pris une nouvelle diſpoſition, un 
nouvel arrangement de parties; ils ont paru 


ſur les Etres microſcopiques 
eomme autant de globules, ou de petites maſſes, 
que Von a vues peu-@ peu ſe gonfler , ſe mou- 
voir, s agiter, donner des fignes de vie, non 
equi voques; enfin ils ſont devenus Evidemment 
des animalcnles reels, qui ſe promendient libre- 
ment dans la liqueur. Lorſque on a tenu plas 
long- tems ces ſubſtances en infuſion, leur nom- 
bre a augmente prodigieuſement, & ſouvent la 
goutte d' eau a preſente à fœil un peuple in- 
nombrable. Ce n'eſt pas tout; on y a daſtmgae 
les filamens de la vegetation, ou des ramifica- 
tions bien formees , qui tantot teſſembloient à 
un collier de perles & montroient une eſpece 
de coralloide microſcopique, tantor paroiſſoĩent 
comme tumefices dans differens points de leur 
longueur , les unes inégales, les autres entie- 
rement ſemblables, mais toutes ordinairement 
pourvues d'un principe intérieur de mouve- 
ment, par lequel celles-ci ſe portoĩent d'un lieu 
a un autre, tandis que celles - A ne faiſoient 
que tourner circulairement & s agiter ſur elles- 
memes. | | 
Or, ces changemens de forme qu'eprouve- 
la matiere , ces mouvemens qui ſe font dans. 
une partie delle-meme , & que Ion demontre 
clairement , ne pouvant appartenir , ni à une 
fermentation inteſtine du fluide , ni à tome 
| A iv 
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autre cauſe adventice, ſont fans doute l'effet 
d'une force interieure vegeratrice , qui penerre 
intimement toutes les fibres & tous les points 
de la matiere, la derermine a ſe modeler ſur 
des formes nouvelles, a végéter & 4 recevoir 
un principe de mouvement & de vie. 

Afin de pouvoir mieux nous convaincre que 
ces zoofites, ou plantes animales, ne rirent point 
leur origine des œufs qui auroient pit ètre de- 
poſes dans la liqueur par quelque inſecte étran- 
ger, M. de Needham a porte le ſcrupule juſqu'à 
fermer, avec la plus grande exactitude, Torifice 
des vaſes dont il s eſt ſervi pour experience; 
& pour ne rien laiſſer abſolument a deſirer, il a 
employè le ſuc des viandes auxquelles il avoit fait 
ſubir la plus grande action du feu. Aſſurèment 
la ſtructure delicate de ces petites machines 
que Fon ſuppoſe renfermees dans les pretendus 
ufs, auroit dt alors ſouffrir quelque deran- 
gement, & il ſemble qu'on ne devoit point 
Sattendre à les voir naitre z cependant, quelques 
jours apres , les animalcules ont paru a Fordt- 
naire. e 

Voila le ſyſteme de M. de Needham, fyſteme 
qui a beaucoup de conformite avec celui de M. 
de Buffon. Mais les obſervations qu'il a faites 
&& celles qu il cite pour appuyer ſon opinion, 


fur les Etres microſcopiques. *9 
nont pas ſuffi pour lui gagner tous les ſuffrages. 
II a deplu particulicrement a un Ecrivain fran- 
cois , dont I Ouvrage a pout titre, Lettres a un 
Ameriquain, Cependant les objections que fait 
cet Auteur anonyme, ſemblent moins annon- 
cer dans lui un deſſein .forme d'approfondir la 
matiere, que l envie de mettre en avant quelque 
queſtion qui exerce nos Philoſophes. Comme 
les obſervations & les experiences , faites a ce 
ſujet, paroiſſent donner plus de force & plus de 
vigueur a Fopinion de M. de Needham , je penſe 
que pour tre en état de porter ſur cette ma- 
tiere un jugement aſſure , on devroit en faire 
un nouvel examen. Si les deconvertes que Fon 
cite, ſe trouvent conformes à la verite, elles 
ne ſerviront qu'a donner un nouveau luſtre 4 la 
reputation de notre admirable Phyſicien: mais 
elles pourront au contraire porter des atteintes 
a fa gloire, ſi on les trouve fauſles, 1 incertaines, 
ou du moins équivoques. 5 5 

Le Critique, ſans ſe jetter dans des détails, 
geſt contentè de repandre des doutes ſur quel- 
ques-uns des faits, & d'expliquer a ſa maniere 
ceux dont il a bien voulu admettre la poſſibi- 
lite. Dans pluſieurs villes d' Italie, on a vu des 
partis formes contre opinion de M. de Needham; 
mais je ne crois pas que perſonne ait jamais 
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ſonge 4 Vexaminer par la voie de experience. Le 
nom de Iilluftre Anglois, & les cris qui ſe ſont 
Eleves de toutes parts, m' ont derertnine à cher- 
cher les moyens d approfondit cerre matiere qui 
eſt 4 la fois vaſte & relevte : la nature s eſt plũ 
2 la couvrir de ſon voile reſpectable, & dans 
tous les tems elle a excite Vadmiration des 
hommes nes pour penſer , autant qu elle a ſcu 
piquer leur curioſité. Voila, fi joſe le dire, ce 
qui a donné un choc agreable à mes eſprits, & 
a mis de Fardeur dans mes recherches. D ailleurs 
Famitie de M. de Needham eſt devenue pour mot 
un motif aſſez puiſſant pour m'y engager : il 
m'a Ecrit à ce ſujet les lettres les plus honnètes, 
& m'a beaucoup invite a ſoumettre a Texpe- 
rience ſon ſyſteme , qu'il convient lni-meme 
avoir beſoin de quelques eclairciſſemens. Jai 
regarde cette invitation, plutor comme un effet 
de ſa politeſſe ordinaire, que comme un beſoin 
de la choſe. D'autres Philoſophes à qui la queſ- 
tion a paru de meme Epineuſe & obſcure , ont 
auſſi fait tous leurs efforts pour me porter a cette 
entrepriſe. Ce n'eſt pas que je me croye aſlez 
de lumieres pour repandre ſur cet objet toute 
la clartè & toute Tevidence poſſibles: on ne me 
| trouvera pas cette preſomprion ridicule : mais 
fatte de Vhonneur de marquer mon devouement 


ſur les Etres microſcopiques, 11 
3 un auſſi grand homme que M. de Needham, je 
donnerai volontiers au public les petites parti- 
cularités que j ai obſervees ſur cette matiere: 
jy ajouterai quelquefois, & autant que le ſujet 
pourra le comporter, les reflexions qui me pa- 
roitront les plus juſtes. Sur- tout je me tiendrai 
bien en garde contre cet eſprit de ſyſtème qui 
ne fait que conduire a l' erreur: mon guide ſera 


celui qui mene à la verite, 
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CHAPITRE IL 


Deſcription de la Figure de PI, nſtin> &. 
des loig que ſuivent les petits Corps que 
Pon appercou dans les infuſions , dou 
Pon infere qu'tl y a dans eux un vrat- 
principe d animalut, 


| 5 
Cꝛꝛsr une choſe aſſex connue depuis fort long- 
tems, que ſi Fon fait infuſer dans de eau des 
graines, des herbes, ou toute autre ſubſtance 
 vegerale , cette eau paroit ſe charger d'une in- 
finite de petits animaux. L'inſtind , les loix , 
& le caractere ſpecifique de ces individus ſont 
toujours un phenomene qui n'a point encore et 
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approfondi par nos Philoſophes. Ceux qui en | 
ont fait une etude particuliere , & à qui nous 
devons toute ſorte de confiance , Etoient ce- 
pendant bien en état de nous donner une deſ- 
cription exacte & complette de ces animalcules , 
mais ils ſe ſont contentẽs de nous annoncer fim- 
plement leur exiſtence : on diroit meme qu ils 
en ont fait une eſpece de myſtere. D'autres , 
plus occupes du ſoin d'exagerer leurs obſerva- 
tions & de les embellir, que de nous en rendre 
compte avec une certaine preciſion , ne nous 
ont donne que des choſes deguiſees , infideles 
& qui bleſſent la delicateſſe de la Philoſophie. 
Pour moi, dans le deſſein où je ſuis de m'eten- 
dre fort au long ſur cette petite race d animaux, 
je veux y apporter toute Fexactitude poſſible, 
& expoſer d'une maniere hiſtorique leur figure, 
leur inſtin& & les loix qu' ils ſuivent entr eux. 
Que Ton n'attende point de moi une deſcrip- 
tion deraillte de tout ce que j'ai obſerye pendant 
le cours de plus de trois ans de travail: ce ſeroit 
donner au public un Ouvrage trop volumineux. 
Je ferai un choix du petit nombre d obſerva- 
tions que je croirai les plus propres à mettre 
dans le plus grand jour les matieres que je veux 


traiter. 
Les vegeraux dont les infuſions montrent 4 
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nos yeux ces petits animaux vivans, ſont la grai- 
ne (1) de citrouille, celles de petite camomille, 
de patience, de bled de Turquie, de grain & 
de froment; & pour commencer par la pre- 
miere , voici quel eſt l'inſtinct & le caractere 
des animalcules que jy appergois. On les voit 
$'Elancer en tour ſens; decrire dans l'eau, tan- 
tot une ligne droite, tantor une ligne oblique; 
quelquefois ſe mouvoir circulairement; former 
comme des eſpeces de cernes & de pirouettes 
en tournant ſur eux- mèmes, & ſe jetter tous 
avec une «<gale avidité ſur les petits morceaux 
de matiere qu'ils rencontrent dans leur route. 
Au commencement de Pinfuſion la liqueur 
n'eſt pas fort chargee de matiere étrangere: 
mais peu de tems apres elle en paroit toute rem- 
plie, parce que les petites particules des graines 
ſe derachent à meſure que eau les penerre : 
peu-4-peu cette eau devient trouble, & prend, 
meme 4 fœil nud, une couleur cendree.. A 
Taide du microſcope , cette eau montte une 
infinite de petits corps opaques & de figure irre- 
guliere, qui errent ca & là, & dont le tiſſu des 
fibres prend, dans pluſieurs d' entr eux, la figure 
d'une gaze legere. Si quelques- uns ſe mettent 
a la pourſuite de leurs camarades, bientor ils 
les atteignent par une marche vive, $arretent , 


14 Nouvelles Recherches 
rournent autour deux, & ſavent ſaiſir une ou- 
verture pour pènétrer dans le tiſſu de leur peau. 
Dans une petite goutte de liqueur, qui deve- 
noit une mer vaſte pour ces ètres animes, on 
dècouvroit comme des eſpeces d' iſles flottantes, 
autour deſquelles ils paroiſſoient s' attrouper. A 
en juger par Tœil, tous me ſemblerent ne point 
avoir de pieds: la forme exterieure de leur corps 
approchoit beaucoup de l'ovale, Fig. J. Pl. 1. fi 
Fon en excepte une extremite qui ſe terminoit en 
un bec crochu, ou pendant, dont ils fe ſervoient 
toujours pour aller en avant. (2) Une tranſparenoe 
_ Eclarante- me procuroit les moyens de porter la 
vue au- dedans deux -meëmes, autant qu'il toit 
poſſible, & d'y diſtinguer leurs viſceres. Ces 
viſceres bat 4 qu un amas de boules , ou de 
veficules rondes & diaphanes que la nature n'a 
pas arrangées toutes d'une maniere égale. Dans 
les uns, c'eſt: une couronne qui s étend le long 
des extrmitès interieures du corps, & qui laiſſe 
au milieu un vuide elliptique. Dans d'autres 
ce ſont des vëſicules ſemces confuſemenr ſar 
un meme plan, randis que dans pluſieurs den- 
rr'eux , elles paroiſſent amoncelees & comme 
unies enſemble. Chacun de ces animaux a une 
pellicule diaphane & legere, deſtinbe 4 lui ſervir 
d enveloppe & & derorminer le contour entier 
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de ſon corps. Leur forme ſemble plate & comme 
Ecraſee : elle a meme un tranchanr aigu que j ai 
diſtingue aifement dans les differens mouvemens 
que je leur at vus faire. 

Tels ſont les animalcules que ma a dons Fin- 
fuſion de graine de citrouille. Souvent la liqueur 
en conteuoit avec ceux-ci d'autres plus petits, 
dont les uns avoient une figure ronde & nageoient 


comme les premiers, ſans plier leurs membres 
d'une maniere ſenſible: d'autres avoient une 


taille longue & delice , & s'agitoĩent beaucoup 
pour prendre la nage du ſerpent. Fig. 2. Pl. 1. 
Quant à ceux que j ai decouyerts dans Pin- 
fuſion de petite camomille, ils avotent en partie 
les caracteres des plus grands d' entre ceux que 
Fon trouve dans la citrouille , & en differotenr 
de meme par d' autres caracteres: leur bec ne 


ſe terminoit pas en pointe comme le leur, mais 


pluror en rond, femblable a-peu-pres par Pextrè- 
mite, à celui d'un canard ou d'une oe. Fig. 3. PL. i. 
Non-ſeulement leur corps avoir plus de volume, 
mais il etoit encore parſeme d'une plus grande 

quantite de globules tranſparens: quelques - uns 
meme en étoient entierement couverts. (3) Rien 
de plus curieux que leur maniere de ſe mou- 
voir: tantòt c'eſt une marche precipitee: en ligne 


dtoite, fans courber le contour du corps: tan- 
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rot c'eſt un mouvement double: avec l'un ils 
ſe portent directement en avant: avec autre ils 
rournent ſur eux- mèmes, comme ſur un centre. 
Telle une boule d'ivoire, preſſèe adroitement 
avec le bout du doigt, forme un cercle autour 


dl'elle- mème ſur un plan horiſontal. 


Dans les diffèrentes ſituations que prenoient 


ces petits animaux, j'ai eu occaſion de m' ap- 
percevoir qu'ils ẽtoient encore plus gros & plus 


vigoureux que ceux qui s etoient preſentes à mes 
yeux les premiers: auſſi leur ai- je trouve moins 
de diaphaneite ; & comme il me reſtoit quel- 
que ſoupgon que cela pouvoit auſſi provenir de 
la nature du fluide qui paroiſſoit tant ſoit peu 


noiratre , pour m'en eclaircir , j'ai jetté deſſus 


une petite goutte d eau claire; mais bientor les 
animaux qui sy ſont plongèẽs, m' ont fait com- 
prendre, par leur peu de tranſparence , que je 


m'etois bien trompe dans mes conjectures. '-: 


Ceux-ct, ainſi que les autres, ayoient le ſin- 


gulier inſtinct de ſe reunir & de ſe raſſembler 


vers une matiere ſeminale diſperſce gd & là dans 
pluſieurs endroits de Vinfulion,, Fig. 4. Pl. 1. de 
maniere qu ils tournoient tout au tour, & y ſautil- 
lotent comme dans yn endroit od ils ſe plaiſoient 
beaucoup, ſans paroitre nullement ſe ſoucier de 


ſe tranſporter ailleurs. Jai donne à la liqueur 


des 


ſur les Etres microſcopiques. 17 


des ſecouſſes legeres, & j; ai vu tres-ſenſiblemenr 
que nos petits animaux rallotent dans cet endroit 
que pour y prendre quelques ſucs nourriciers, 
ou toute autre ſubſtance. 2 | 
| Mais jettons encore un petit coup d il ſur 
ce que j'ai appercu dans Finfufion de parience. 
Outre quelques animalcules, aſſez rares nean- 
moins, auxquels j j'ai trouve une eſpece de figure 


r&guliere , & qui reſſembloient aſſez à ceux de la 
camomille, il sy en eſt rencontre qui avoienr 


environ un tiers de moins que ceux de la graine 
de citrouille; ils eroient de la forme d'un ovale 
un peu allonge , & retrecis dans les deux extrè- 
mités oppoſees. Leur corps eroit rempli des 
vẽſicules ordinaires, fort tranſparentes, & leur 
couleur approchoit beaucoup de celle de la 


nacre de perle, mais avec des nuances varices. » 


ſuivant la differente intenſité de la lumiere. Jai 


obſerve que leur vélocité s accroiſſoit conſid- 


rablement avec le tems, de maniere qu apres 


avoir pris au commencement une marche tran- 
quille, (4) fans cependant jamais s arretax,,. Vac- 
céleration de leur courſe ſe portoit enſuite itſqu 4 
la rapidité, & etoit quelquefois interrompue 
par des intervalles de rallentiſſement. On ne les 
voyoit gueres $arreter ſur le champ: mais .apres 
quelques inſtans de lenteur, ils reprenoient leur 
B 
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a viteſſe,, & Lon peut dite que lorſqu'ils 
fs cemuoient , ils ravoient point qautre fagon 
dé marchet (5) que de courir 

Il nous reſte maintenant A faire mention des 
trois, ou plutöt des deux dernieres infuſions, 
puiſque Von mela le bled de Turquie avec le 
froment dans un meme verre. Ceci me donna en 
meme tems trois eſpeces d animaux qui avoient 
en partie pour moi tout Pair de la nouveauté. 
Galle n etoient ronds, & en meme tems 
ktes -petits; communement on en voyoit qui 
ktoient ovales & un peu plus forts ; les plus 
grands de tous avoient le corps allonge : la mar- 

che des premiers ètoit lente & penible, tandis 
D que, les Gesc, à raide d'un ſautillement leger, 
Te txanſportolenr pat-rout où bon leur ſetnbloit, 
A- peu pres comme ces inſectes que Ton voir 
ſe courber en forme d'arc , pour $*Hlancer d'un 
Heu 2 un autre, Leur marche avoir cela de par- 
ticulier, que tantöt elle Eroir tres - accelérée, 
tantöt fort lente. J'ai eu le plaiſir de remarquer 
qu apres avoir mitch6 un peu, ſans ſe plier en 
aucune maniere, ils faiſoient de tems en tems 
volte face, & reprenoient leur route comme 
auparavant. Le dedags de leur corps Eroir par- 
ſemé des ptobiles ordinaires , mais bien plus 


petits que iy autres, Plus brillans & comme 


ſur les Etres microſcopiques; 19 
argentins. La partie anterieure qui, ſuivant les 
differentes ttverbtrations de la lumiete , fe 
montroit tantror eclatante, tantòt obſcure avoit 
une forme ronde, Fig. S. Pl. 2. d. peu-· près comme 
une tete d'epingle & un peu plus large que le 
reſte du corps : leur volume g'agtandiſſoit, avec 
une juſte proportion, juſqu à un point marque: 
enſuite ſe tètreciſſant de nouveau & par degres, 
il ſe terminoit en une pointe très-fine. En fixant 
Teœil avec une certaine attention; on diſtinguoit 
en dedans un petit canal, ou tube blanc, qui 
v tendoit dans toute leut longueur Jai ſoup- 
gonnẽ que ce canal pouvoit tro deſtinè ches eux 
a contenit les alimens, patce qu'il reſſemble 
fort à celui que Von trouve dans les vers rends 
des hommes & des veaux. _ Us 

Venons aux animaux que donne le bled 1 mais 
avant que den parler „que on me permette 
de placer ici une experience que j'ai faite ſur 
eux & ſur ceux de pluſieurs autres infuſions. 
Nous voyons , autant qu'il eſt permis 4 Til 
d'en juger, que la ſtructure méchanique de leur 


corps conſiſte dans un amas de boules ou glo- | 


bules brillans, revetus en dehors d'une pellicule 


mince & tranſparente. Pout ſoumettre ces glo—ꝛ 


bules myſtericux 4 un examen plus rigide, Il 
me vint dans Veſprit de leut atracher, ou de 
Bi ij 
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dechirer cette meme pellicule qui leur ſert d'en- 
veloppe , de maniere que je puſſe avoir la libertre 
de les conſidérer ſeparement depouilles & mis 
4 nud. L'urine fur le moyen qui me parut le 
plus propre pour y parvenir. J'en jettai quel- 
ques gouttes ſur Veau de l 'infuſion. A Vinſtant 
mes animaux devinrent mous & appeſanris : ils 
ceſſerent de courir dans la liqueur , & tous peri- 
rent (6) avec des convulſions eErranges. Peu apres 
leur enveloppe commenca inſenſiblement a dif- 
paroitre, & ſe trouva a la fin entierement 
diſſoute. Alors chaque animal, ne preſenta plus 
.qu'un amas de petits grains ſortis de leur gouſſe 
& que lon diſtinguoit avec plus de clarte , quoi- 
que leur extreme renuite derobar entierement 
au microſcope le tiſſu intérieur de leurs parties. 
Te phenonnene $eſt-montre dans tous les ani- 
maux ſur leſquels j'ai fait cette experience , mais 
il s'eſt manifeſts d'une maniere bien plus ſen- 
ſible dans ceux qui avoient plus de volume. Jai 
donc employe Fepreuye de l'urine pour les plus 
grands d' entre les animaux que j̃ avois viis dans 
Tinfuſion du bled, & j'ai été très - attentif 4 
bien ſaiſir ce qui alloit ſe paſſer : j ai decouvert 
que les animaux, reduits alors au point d'ex- 
pirer, rapprochoient les deux extremites oppo- 
ſees, & formoient une ligne circulaire; les uns 


ſur les Etres microſcopiqgues, ii 
ſe replioient ſur eux - mtmes , & ſe tenoĩent 
tout 'rEcoquilles ; les autres devenoient ſecs & 
maigres; & au milieu de toutes ces metamor- 
phoſes, j ai vu leut volume s elargir & prendre 
& peu · pres la figure d'une feuille fort mince. Mais 
une découverte que je regarde comme nouvelle, 
eſt cette couronne de filets, Fig 6. Pl. a. ou de 
petits points allonges qui bordoit; comme ui 
ourlet, leur eirconference!exterieure. Ces petits 
points divergoient entr eux à meſure qu ils sc 
loignoient , femblables à des rayons qui vcnt 
du centre 4 la circonftrence, & chacun avoit 
un mouvement fort rapide 3 qui occaſionnoit 
une legere agitation dans le ſtuide; & ce mou- 
vemenr, dont ils étoient pourvus, ne duroit 5 
ſouvent dans-eux qu autant que les ſels corto. 
ſiſs de Yurine avoient dérange nene 
naturelle de Lanimal. 

C'eſt à Taide de ces "IM * j'ai Alia 
gue fort aiſement tous ces animaux, lorſqu ils 
voyageoient dans le fluide,, comme dans leur 
Element naturel; car ſans ce ſecouts, la rapi- 
ditè de leur courſe ne m'auroit pas permis de 
les obſerver. Que ces filamens faſſent ici les 
fonctions de pieds pour aider ces animaux 4 
marcher, ou qu ils ſoient deſtinés à d'autres 
 ulages, C'eſt ce que je n oſe pas decider, & que 
B 11j 


22 Nouvelles Recherches 
experience ne m'a pas encore petmis de connoĩ- 
tre. Je comprends moins encore de quelle utilite 
peuvent ꝭtte ces petites boules, ou globules bril 
lans, dont la nature à pourvu abondamment 
toute la race de ces anirmalculermicroſcopiques. 
Les uns & les autres ont ere-{avs doute deſtines 
4 quelque choſe de grand, puiſqu ils ſont Tou- 
vrage de la nature, ou plutõt de Dieu meme, 
qui n opere que des prodiges; mais quelle quo 
ſoit cette deſtination, je conviens inginuement 
qu'elle m'eſt inconnue. J abandonne cette ma+ 
tiere à ces genies profonds qui ont penctrè plus 
avant que moi, dans Létude de la nature. 
En voila aſſez pour ce qui concerne la forme 
& le mëchaniſme des organes de nos animaux 
microſcopiques. Je veux actuellement ajouter 
quelque choſe 3 ce que j ai dit de leur inſtinct 
& de leurs uſages, afin de pduvoir en tirer les 
conſequences qui me patoitront les plus en R 
& terminer ;pat-la;ce Chapuree: in) is 
zu Tai dit que le propre. de ces animaux bac 
de sclancer avec ay3dite ſur Jes petites parcelles 
qui ſe derachent lentement des ſemences dans 
les infuhons. Mais on remarquè outre cela une 
particularize qui eſt pas a négliger: c eſt que 
des animaux ſavent ſe derourher avec beaucoup 
d adreſſe des obſtacles qu ils æencontrent, & 
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ju. les E tres  microſcopiques; 2 3 


meme Feviter entr eux. Jen ai vu des centai- 
nes ih renfermes dans le plus petit eſpace , fe 
mouvoir 4 Fordinaire & ne mais ſe heurter 


Fun Tautte en marchant. Souvent meme il leur 


arrivoit de changer bruſquement de direction, 
ou 9 en prendre une diamétralement oppolte 
2 celle qu'ils avoient priſe « q abord; ; cependanr 
je ne me ſuis jamais appergu , du moins d'une 
manuere ſenſible „qu ils aient ers donner de la 


tete contre les corps qui { 'e trouvolenr | ur leur 


12277 ret 


| roure. 7 al plic 1 la petite! lame de verre qui ou- 


tient la goutte q eau de Tinfuſſon , afin de 5 
deſcendre la liqueur dans cette courbure ; & jo 
les al vis alors deſcendre vers le <td wa majs 


fans 2 Etre plus gents dans leurs "mouvemens que 


- 


les poiſſons qui nagent contre le « courant de 
ASS ron hiper 15. 
Lorlqus ha petire goutre commengoir 4 dimi- 
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l der apgrer, entieremene, . a beaucoup « de plaif ir 
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robuſtes d entr eux, ſe. tourmenter ;; faire des 


culbures ſur la rite, 'Fagirer en rond, talfentir 


leur agitation par degres, & enfin, ſe trouvant 
à ſec, Sarrkter ſur le champ & expirer, On a 
beau, apres cela, Teur donner une nouvelle eau, 


elle ne les rappelle point à la vie 7 quoiqu on 


les y laiſſe plongẽs pendant quelques heures, ou 


meme pendant pluſieurs jours. Il eſt vrai nean- 
moins que pour qu ils ne puiſſent plus ſe rani- 
mer, il faut qu ils aient été abandonnès à ſec 
pendant un certain tems; 3 fans cela il atrjveroit 
que, comme il reſte roujours dans eux quelques 


L14geres erincelles de vie, une liqueur , amie de 


leur conſtitution , leur donneroit des forces & 
Fou vit! les faire revivre. Je dois avertir ici que 
je me ſuis d'autant plus volontiers applique 4 
cette recherche, que je m'y ſentois Portè par 


Tautorité de M. de Needham qui, outre ces petits 
animaux ordinaires, a vi dans la liqueur certains 
| filers ou fibres allongees, qui reſſemblent 4 des 
: anguilles, autant par leur longueur, que par les 


differens * & replis de leur corps. Lorſque le 


fluide ſe defſechoit , ces anguilles Sagitoient & 


ſe rouloient ſur elles - memes. Leur rendoit- 
il une goutte de eau ? ? elles reprenolent leur pre- 
mier mouvement. Ainſi il pouvoit les faire 
perir ou revivre 4 ſon gre, en ſubſtituant une 


% 


far les Etres microſeopiques; vo... 


goutte de liqueur à celle qui s ẽtoĩt Evaporte. | 

Des experiences reitercees m' ont appris qu'il 
ne faut point confondre nos petits animaux avec 
ces anguilles; celles - ci ne ſont vraiment que 
des filets allonges, (7) & mis en mouvement par 
le fluide qui les penere : mais ce mouvement eſt 
aveugle & irrégulier, & en conſtquence il n'a 
rien de commun avec celui de nos animaux. 
Je pourrois ajouter les autres proprictes qui ſe 
rencontrent dans ceux-ci, & 7 ne ſe trouvent 
point du tout dans, Ceux-B u. 

On devroit, je crois, conclure de toutes les 
obſervations que j ai faites juſquĩci, que les 
mouvemens ordinaires de nos animalcules aqua- 
tiques ne ſont point purement mechaniques , 
mais vraiment reguliers , produits par un prin- 
cipe intérieur & ſpontane, & qu'il faut placer 
ces ètres dans la claſſe des animaux vivans, 
non pas aſſurẽment d une manĩete ãĩmpropre & 
figuree , mais en kart 3 & A 
le vrai. 1 e! enn Meat 
En effet, cette maniere de s obſerver avec 

Teils de becqueter doucement les parcelles des 
vegetaux diſperſès dans I infuſion, de ſe reunir 
lorſque le fluide ſe deſſeche, de s atrouper dans 
les endroits ou Feyaporation eſt plus lente, de 
paſſer du repos à un mouvement rapide, ſans 
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y etre eee par aucune impulſion Utran- 


gere, de nager contre Veffoxt du courant, de 


ſavoir adroitement èviter les obſtacles & 5'Evirex 
eux-memes en marchant , enfin cette faculte de 
changer bruſquement de direction & den pren- 
dre mème une toute oppoſce, ſont autant de 


| Ggnes aer & incongeſtables d'un tel prin- 


"pt: 8) 
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Mavens dent ſe ſert M. 2 


 prouver que ces Etres n ont pas un vrai 
-  prinoipe d ee r e qu on we 
ee 


M. de Buſſnvenrb Giants convenir que « ces petite 
corps, que mont̃rent les infuſions des vegeraux; 


ont un principe actif & regulier : malgre cela 


il refuſe conſtamment de les mettre au rang des 


animaux: il aime mieux créer pour eux une 
eſpece, une claſſe qui leur eſt propre, & qui 
differe de toutes celles dans leſquelles nous ren- 
fermons les ecres animes. Cette claſſe qui, à la 


riguear';-mappattient' poinr au regne animal-, 


devroit dono etre placte-dans le regne vegetal z 


— 


) 


ſur les Etres microſcopiques. ay 


mais M. de Buffon lui fait tenir le milieu entre 
an & autre; il appuie ſon ſentiment ſur les 
obſervarions les plus delicates & les plus exactes 
qu il a faites ſar les yers ſpermatiques. Les Natu- 
raliſtes exojent generalement cenvenus entreux 
de leur donner le principe de-l'animalite,. & ils 
le leur attæibuoients tant à cauſe de la propricts 
qu ils ont de ſe tranſporter d un lieu à un autre, 
qu cauſe de cette queue qui les decote & qui 
leur ſert à fendre Veau, Mais ces motif ne par 
roiſſent point aſſea concluany. a M. de Ruſſan ; 
4] penſe mme que cette queue & ce mauve- 
ment, ſi Ton ꝙ fait bien attention * 
ſervir à prouvet tout le contraite. a 
PDaur ce qui conderne Pa iy fran 
pretendoii / sien ſervit pour trouver dans oes 
corps les proptic tes des animaux, la raiſon pour- 
roit exiger, dit:il, qu il füt ſeinblable à celui 
des autres animaus que nous voyons marcher 
tantòt lentement, tantt dun pas precipit᷑, qui 
 s'arrctens;, qui ſe repoſent. Les corps ſpermar 
tiques ar contrair continue l Auteur frangois, 
ne ſant jamais en rapos; Hs marehept zoujours 
d'un pas égal, & quand ils S aurf tant, ils Kar- 
retent pour toujours. Leur queue meme aſt un 
titre qui depoſe contreux, puiſqu elle nen a 
que les dehors trompeurs. Dans leb vrai, c'eſt 


# * 
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un ſimple filet auquel un corps ſe trouve atta- 
che, & dont cet ꝭtre fe debarraſſe comme d'un 


ornement Etranger à ſon individu, Torſqui il en 


a fait uſage pendant un certain tems: 

Mais voici une raiſon plus forte encore: las 
animaux, de quelque eſpece qu'ils ſoient, ont les 
organes diſtincts & une forme conſtante : pour- 
quoi dans ces ètres ſpermatiques ne voit-on pas 
cette diſtinction des organes? Pourquoi leur for- 
me varie- t- elle à chaque inſtant ? Enfin M. de 


Buffon a obſerve. que ces vers ne ſoutiennent pas 


le plus leger degré de chaleur auquel on les ex- 
poſe, tandis que d'un autre cõté, ils bravent, 
ſans la moindre incommodite, les plus grands 
froids de l hiver; ce qui eſt tout · a- fait oppoſe 2 


la nature des animaux connus qui vivent dans 
une chaleur douce & moderee , & meurent dans 


un froid exceſſif. Apres cela, il conclud que ces 
petits corps auxquels nous donnons le nom de 
vers ſpermatiques; ne ſont pas vraiment des 
animaux, & il etend ce principe juſque ſur ce 
peuple immenſe d' tres qui ſerpentenr dans les 
infuſions. ; ceux ci & les ſpetmatiques ne for- 
ment, ſelon lui, qu une ſeule claſls. * eſt 
abſolument la meme. 

Comme cette opinion tire route fa * WF de 
la nature des vermiſſeaux ſpermatiques, je me 


fur les Etres mieroſcopiques; 29 
contenterai de faire ici un parallele de ces in- 
ſectes avec ceux que donnent les infuſions z de 
montrer les differentes mEtamorphoſes que les 
norres ſubiſſent , les combinaiſons varices & les 
ſortes de revolutions qu'ils eprouvent; (enſuite 
je les comparerai a ceux qui ont ete-decouverts 
par la ſagacite de Villuſtre Francois. 

Entrons en matiere, & commengons par ce 

qui regarde leur remperament , relativement à 
Faction du chaud & du froid. Jai obſerve que 
ces animaux ne ſe manifeſtent ordinairement 
dans les infuſions que lorſque la chaleur de Tat- 
moſphece eſt au degrè requis, ſoit pour les mettre 
en mouvement & les faire eclore dans les liqueurs 
ou la graine eſt en maceration, ſoit pour faire 
produire des filamens aux matieres qui ſont en 
infuſion & diſſoudre leurs parties: c'eſt ce qui 
fait que jamais on ne les voit ſe montrer en 
hiver, 4 moins que Fatmoſphere de la chambre 
ne ſoit plus temperèe & plus douce que Hair 
du dehors. Une fois nes , on peut librement 
les expoſer à toute la violence du froid. L'ex- 
- pErience m'a demontre. que non-ſeulement ils 
y conſervent, mais.qu'ils ne donnent pas meme 
le plus leger indice que le froid les ait endom- 
- mages. En effet dans un fort grand froid, j ex- 
poſai a Tair les vaſes de I infuſion, & je les 
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rins onverts pendant toute la nuit, afin que le 
fluide put avoir une communication libre avec 
Tait ambiant ; le lendemain les vaſes me paru- 
rent très- froids, meme en y appliquant la main: 
cependant les petits animaux y couroient avec 
une entiere liberté, & ſans que rien les gènät. 
Il me vint en penſée, outre cela, de donner 
A mes infuſions un degré de froid encore plus 
grand; j'y mis de la neige; nos atiimaux ſe 
Ferrerent deffus avec avidité, & Sen penetrent 
entierement. Je fermai alors un che avec cette 
neige d'enwron quatre travers de doigt; je 
ereuſai enſuite A baſe juſqu'a une dertaine pro- 
fondeur ; je le plagai dans une direction per- 
Pendiealaire au-deſſus de ma liqueur, & je le 
remplis Geucement d'une bonne partie de mon 
infaſion, juſcquà ce quelle en diſtillät goutte 
n gourte 5 je ramaſſai quelques-unes de ces pe- 
"tits gouttes, & je preſenrai en meme tems au 
inifcroſeope Tautre liqueur dans laquelle j avois 
jerte de la neige : elle me montra des animatix 
"Gori le riohvemerit Etoir fort rallenti, quel- 
urs uns &toiefit devenus rout difformes : ils 
Pertrent tous au bout de quelques heures. 
Verte experience , que ji renouvellée plu- 
Ktirsf6is, fti autoriſe à conelure que les atimaux 
Yes infuliotts peuvent bien Tourenic juſqu'à un 
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certain degré la rigueur du froid, mais qu ils 
perdent leur mouvement & ceſſent de vivre 


lorſqu il agit erop vivement ſur eux. 


Voila pour, ce qui regärde le froid. Quane 
Ala chaleur, fai deja remarque qu'elle doit tre 
douce & moderte pour donner des &rres vi- 
vans; cependant on les voit ſe maintenir, ſe 
montrer forts & vigoureux, quoi qu elle aug- 
mente conſiderablement , & mime jouer avec 
une ſorte de gaieté dans les infuſions qui ont 


te Echaufftes par le ſoleil, au tems de la ca- 
nicule. Il eſt vrai que TVexperience ne rcuſſit 


pas toujours également bien lorſqu'on expoſe 


Vinfuſion 4 une trop grande chaleur du feu, 
ou meme 4 Taction immediate des rayons du 
ſoleil. Un degré de chaleur, au-deſſus du pre · 
mier, échaùffe trop la liqueur, les affoiblit & 
les tue. Je me rappelle que le 12 du mois de 
Juillet, Traction du ſoleil fut ſi vive, vers le 
milieu du jour, qu' elle fit mourir tous ces petits 

animaux, dans quarante vaſes ſepares, Outre la 
propriere qu a cette chaleur de leur oter la vie, 
on lui trouve encore celle de reduire les infu- 
ſions à ne plus fournir aucuns animaux ou du- 
moins en treès· petite quantits , & comme avec 


423 


peine. 
Si ces petits btres que Lon voit + met far 
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les 1 qui nagent dans la lymphe ſpermas 
tique , nont pas un temperament également 
propre a reliſter 4 Tactivitæ de la chaleur , & 3 


la violence du froid , faut-il pour cela les ex- 
clure de la claſſe des animaux ? On devroit donc 


de meme en bannir une infinite d'autres ètres 
organiſes, auxquels cependant on ne refuſe pas 
cet avantage. En effet quoique les rigueurs de 
Thiver derruiſent la plus grande partie de ces 
animaux que nous connoiſſons ſous le nom 
d inſectes, cependant on n'ignore pas qu il y 
en a auſſi un fort grand nombre qui echappent 
a ce danger ; ils ſe mettent par tas dans de 
petits trous, ou dans des endroits ècartés, & 


14, dans le repos & Tinaction, ils attendent que 


la douceur de la ſaiſon les invite a ſortir des 


bras du ſommeil & de Tobſcurité, pour jouir 


de la chaleur douce que le printems a rẽpandue 
dans Lair. Les chryſalides, par exemple, qui 
renfetment les organes dElicars d'un animal quĩ 
doit un jour prendre place parini les inſectes 
volans, les chryſalides , dis-je , s attachent aux 
murs des maiſons vers la fin de Vautomne , ou 
aux branches des arbres, & sy conſervent pen- 
dant tout le cours de Vhiver. Je m'en ſuis con- 
vaincu moi- meme par celles qui nous donnent 
le papillon. Souvent j'en ai detaché de deſſus 

| une 
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une muraille qui &toir expoſte aux vents du 
nord; je les ai conſervees dans une boere , & 
j ai vu qu aux approches du printems, il en ſor- 
toit un papillon blanc, vif & animé. M. de 
Reaumur, ce Francois qui a fait tant d honneur 
2 fa patrie par ſes lumierès, rapporte que ces 
memes chryſalides ne perifſent pas dans un froid 
qui ſeroit 4 16 degres au-deſlous du terme de 
la glace; cependant on ſgait que ces inſectes 
n'ont aucune enveloppe qui les metre à Tabrĩ 
des injures de [air ; ils ſont toujours nuds & 
ſans armure. La meme choſe arrive à ces che- 
nilles qui ne bravent Phiver que pour depouillet 
nos arbres de Vornement de leurs feuilles , & 
devorer les fruits de nos jardins. 

Vers la fin du mois de Fevrier , je m{lai 
enſemble de la glace pilte & du ſel marin , & 
je plongeai dans ce melange un thermometre 
dont la liqueut deſcendit preſque à un degre 
au- deſſous du terme ou Eroit le froid en 1709. 
Je mis enſuite à cote du rhermometre un tube 
de verre qui n toit ouvert que par la partie 
ſuperieure , & qui renfermoit ſept a huit de 
ces chenilles : elles y reſterent environ une de- 
mi- heure: lorſqu 'on les retira, je crus verita- 
blement les trouver mortes, vii la rigueur du 
froid: mais fitot qu elles ſentirent la chaleur du 
C 
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feu, on les vit ſe ranimer par degres, & don- 
ner comme auparavant des ſignes de vie. Cette 
experience ne me ſuffiſant pas, je reſolus le jour 
ſuivant de ſoumettre mes chenilles à un froid 
encore plus rigoureux ; je pris du ſel gemme 
avec de la glace; mes chenilles ſoutinrent par- 
fairement cette nouvelle epreuve. 

On peut rapporter à cela ce que raconte Liſ- 
ter; il aſſure avoir trouvè quelques-uns de ces 
inſectes/tellement endurcis par le froid , qu'en 
les laiſſant tomber ſur le verre, ils faiſoient un 
bruit tout ſemblable à celui qu'auroit occa- 
ſionné un petit caillou, & cependant ces che- 
nilles Etoient encore vivantes, comme il eur 
bientot occaſion de sen appercevoir aux petits 
mouvemens qu'il leur vit faire, lorſqu'on les 
ranima par action d'un feu modere. 

Mais outre ces animaux qui reſiſtent au froid 
dans l' inaction & Vimmobilite , nous en avons 
encore d'autres qui reviennent mieux a notre 
ſujet, parce qu ils ſejournent dans l'eau, qui'ils 
sy meuvent librement, & y courent avec vi- 
teſſe, meme au milieu des rigueurs de Thiver. 

Vn jour je rompis un glacon dans un fofle; 
Ceroit environ vers le milieu du mois de Jan- 
vier, & la ſaiſon Etoit fort rigoureuſe; je ne 
— point du tout, dans ce moment , 4 
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faire aucune experience de Phyſique. Quel fut 
mon étonnement lorſque je vis une foule de 
petits animaux noirs qui faiſojent 14 leur de- 
meure , & qui, ſaiſis de frayeur, ſe mirent 2 
courir , & a Senfoncer dans l'eau! II y ayoir 
parmi eux quelques-uns de ces inſectes que nous 
appellons amphibies ; ils ſont de la groſſeur d'un 
pignon 3 leur couleur eſt d'un cendre jaune & 
obſcur ; leur bec eſt arme dun bee long 
& dangereux. 

Je me rappelle auſſi au ayant un voyage 1 
faire dans un chemin ſeme de cailloux, a la 
deſcente des cimes inhabitables des Apennins 
de Rhege, je vis une fontaine qui étoit formee 
par des neiges fondues , & dont l'eau ſe trou- 
voit preſque gelce , quoique nous fuſſions au 
commencement du mois d'Aout ; elle prenoit 
ſon cours par deſſus des pierres avec leſquelles 
on avoit voulu la couvrir , & dans un endroit 
abſolument impenetrable aux rayons du ſoleil, 
Il y avoit une quantité prodigieuſe de vers de 
bois aquariques , qui s'croient fabriques des de- 
meures flottantes dans des feuilles de herre de 
cette affreuſe fort. Ce n'eſt donc pas une choſe 
fort extraordinaire de rencontrer differentes ſor- 
tes d inſectes qui ſont d une trempe aſlez forte 
8 reſiſter à toutes les rigueurs du froid , & 

C ij 


36 Nouvelles Recherches 
qui non - ſeulement sy maintiennent en vie } 
mais qui y conſervent toute la liberté des fonc- 
tions animales, & le jeu des organes. 
On objecte enſuite que les animaux des in- 
fuſions cedent- trop aiſement a un certain degté 
de la chaleur du feu, ou periſſent pat faction 
du ſoleil. Ne pas pouvoir ſoutenir Va&tion du 
feu, eſt une choſe qui, je crois, ne ſurprendra 
perſonne ; mais il n'eſt pas non plus fort ẽton- 
nant que ces animaux ne puiſſent pas reſiſter 2 
celle du ſoleil, ſur- tout lorſqu elle ſe trouve 
auſſi vive quelle Teſt quelquefois dans les gran- 
des chaleurs de Fere. La meme choſe rarrive- 
t· elle pas à pluſieurs eſpeces d inſectes aquati- 
ques que lon expoſe pendant quelques heures 
a un ſoleil brülant avec l'eau dans laquelle ils 
faiſoient leur ſejour? du moins j en ai fait plu- 
fieurs fois Vexperience. 

M. de Buffon ajoute que ces animaux changent 
de forme a chaque inſtant : pour moi je nai 
rien remarque de ſemblable dans les infuſions. 
Au contraire, j ai vu qu' ils retiennent conſtam- 
ment la forme ſous laquelle ils ont une fois 
commence a paroitre , ſoit qu'elle ſoit ronde, 
allongee ou elliprique : ſeulement ils amplifient 
leur volume a la maniere des autres animaux. 
Si Ton paſſe enſuite a Pexamen de leur queue, 
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il y en a dans leſquels on nen appergoit aucun 
veſtige, comme dans ceux qui ſont ovales, ou 
ſi Ton voit une queue à ceux qui ont pris une 
figure plus allongèe, elle ne devient point dans 
eux un ornement qui leur ſoit-abſolument etrans 
ger: il eſt evident à l' œil ſeul, autant que par 
le retrecifſement graduel de cette meme queue, 
qu'elle eſt; dans ces animaux un alongement 
de leurs organes, & que la nature Va deſtince 
4 former le contour de leur corps, camme dans 
les anguilles du vinaigre ; auſſi la voit- on route 
ſemée de petits globules au- dedans, ainſi que 
le reſte du corps. Prétendre que ces animaux 
sen debarraſſent comme d un poids. inutile & 
ſuperſlu, c' eſt ce que Von na jamais vu; je dis 
jamais, & je peux le prouver par une race d'a- 
nimaux fort ſemblables que j ai eu occaſion 
dexaminer, & dont je veux faire la deſcrip- 
tion; je la dois aux intérèts de la verite ; & à 
cette ſimplicite pure dont un Philoſophe ne 
s ecarte jamais, lorſqu il elt ſans oe & ſans 
partialite. 12 301 
Dans le cours de Phiver de PS „on avoir 
laiſſe craitre juſqu à une certaine bhauteur quel 
ques lẽgumes qui ètoient dans des taſſes pleines 
d' eau; Vair de la chambre avoit toujours un 
certain degré de chaleur, aſin que ces plantes 
C 1j 
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puſſent vegeter. quoique dans une Caifon qui 


leur eſt contraire , & nous donner par-la les 
animaux microſcopiques : en effet, elles nous 
en fournirent regulierement , & en abondance 
pendant un eſpace de trois mois. Je les viſitois 
exactement chaque jour. Le 11 Janvier, deux 
de ces infuſions, dont Tune étoit de pois chi- 
ches, & l'autre de haricots blancs, me donne- 
rent un phenomene lingulier. Dans la premiere 
j appergus, outre les animaux ordinaires, dffe- . 
rens globules qui, à Vaide du microſcope , ne 
paroiſſoient ètre que de la groſſeur dun petit 
pois. C'croient alors des animaux mixtes. Fig. 7 
& 8. Pl. 2. Une moitie de leur corps ſe trouvoit 
engagee dans la matiere des ſemences qui ctotent 
deja diſſoutes & corrompues, Vautre moitié en 
Etoit debarrallge & ſe plongeoit dans le fluide. 
On en voyoit ſortir un fil brillant & tr$s-delie. 
Dans les uns ce fil s' uniſſoit, avec autre extrè- 
mitè, aux morceaux de mariere , dans les autres 
il en Eroit ſepare. Sa longueur pouvoit ètre d'un 
travers de doigt, & fa direction étoit toujours 
en ligne droite. Ces globules ne paroiſſoient pas 
agités ; ils ſe contractoient inſenſiblement & 
diminuoient leur volume, en ſe repliant ſor 
eux· memes; mais à meſure que la diminution 


ſe faiſoit, ils deyenoient plas ſombres & plus 
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obſcurs. Pendant ce tems- là, ceux qui Etoienr 
encore adherens aux morceaux de matiere, 4 
aide du petit fil, paroiſſoient sen rapprocher 
par un mouvement aſſez prompt, & les tou- 
choient, de maniere que toute la longueur du 
fil ſe trouvoit ſouvent preſque reduite à un point. 
Un moment apres ces memes globules ſe deve- 
loppoient de nouveau, & s allongeotent comme 
{a premiere fois; alors le globule attache repre- 
noit ſenſiblement ſon premier volume & ſon 
ancienne immobilire : ce phenomene, que je n at 
plus rencontre depuis, ſe renouvelloit * 
blement au bout de quatre ſecondes. 

Tandis qu'un ſpectacle auſſi charmant me 
renoir fix ſur le microſcope, deux des globules 
dont j'ai deja fait mention, vinrent changer la 
ſcene. Ils couroient librement dans toute I'e- 
ter:due du fluide, trainant derriere eux ces filets 
en guiſe de queue. Lorſqu ils vinrent a sen 
depouiller , on les trouva tout ſemblables aux 
autres animaux, ſoit que Lon conſiderir la ſtruc- 
ture de leurs organes, ſoit que lon fit attention 
a Tadreſſe avec laquelle ils ſgavoient éviter les 
obſtacles qui ſe preſentoient devant eux, ou que 
Von examinat cet inſtinct ſingulier qui les porroyt 
2 $'Clancer, avec une eſpece de gourmandiſe, ſur 
les morc aux des matieres vegetales, & à faire 

Civ 
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tous ces tours & detours qui ſont propres aux 
autres animaux. Je rai point perdu de vue cette 
infuſion pendant pluſieurs jours, & le” refultar 
a &re qu au bout d'une ſemaine la plus grande 
partie de ces globules $'eroit deja debarrafſee 
des fils comme n'erant d'aucun uſage , & que 
ceux à qui ils reſtoient encore, pouvolent courir 
avec une liberté entiere dans le fluide, & ſe 
porter par- tout od bon leur ſembloiit. 
I 'infuſion des haricots blancs; on quelques 
animaux Etolent nes, & d'autres corrompus, m'a 
donnè un phẽnomène qui reſſembloit en quelque 
facon 4 celui - ci, & qui avoit en meme tems 
quelque difference ſenſible, La liqueur contenoit 
un plus grand nombre de corps entaſſes, qui 
sElargiſſoient vers le milieu, Fig. 9. Pl. 3. & 
alloient en ſe rétrèciſſant vers les extremites , 
dont une ſe terminoit par une pointe tres-mince. 
Ces pointes venolent ſe perdre dans une plus 
grande, & repreſentoient comme des grouppes 
de fruits unis 4 une branche commune, de la- 
quelle ils tiroĩent leur nourriture. Ces corps, 4 
Fimitation des globules, ſe rétréciſſoient & ſe 
dilatotent tour 4 tour, ſans neanmoins ſortir de 
leur place. Seulement quelques - uns d'entr'eux 
ſe mirent en marche apres le dixieme jour, mais 
leur points les avoir abandonnes, & ils portoient 
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tous les caracteres des autres animaux. Les jours 
ſuivans on en appercut ſucceſſivement pluſieurs 
autres qui s'avangoient en ſe derachant de leur 
compagnie. II y avoit dans ceux- ci une parti- 
eularitè bien remarquable ; Ceſt 1 avoir 
fait une partie de la route, ils s arretoient & 
ſe replioient tous, de maniere que leur corps 
allonge Prenoit une figure ſpherique ;z un mo- 
ment apres ils reparoiſſoient ſous leur premiere 
forme, & continuoient leur voyage, qui étoit 
touſours interrompu par des intervalles = 24 
crois dignes de notre curioſite. | | 
© 'Malgre tous ces traits de reſſemblance & de 
conformitè entre ces corps & les vers ſperma- 
tiques, je me garderai bien de les confondre 
enſemble, & de vouloir leur trouver tous les 
caracteres Evidens du principe d'animalité, dont 
Jai parle ſur la fin du ſecond Chapitre. - * ©? 
Pour ne rien laifſer 2 deſirer dans cette queſ- 
tion, & mettre ces preuves dans tout leur 
jour, je vais rapporter en peu de mots les rai- 
ſons ſur leſquelles M. de Buffon etablit ſon 
opinion „& en meme tems y repondre (1). 
Ces pretendus vers ſpermatiques, dit M. de 
Buffon , ne ſont pas de vrais animaux; ils ont 
un mouvement tout: - fait different de celui des 
animaux; leur queue eſt rrompenſe & poſtiche z | 
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leurs membres, prives d' organiſation, changent 
de forme à chaque inſtant ; un leger degre de 
chaleur les fait mourir, & le froid le plus aigu 
nagit point ſur eux. Je reponds a cela qu'il eft 
faux que les petits corps qui nagent dans les 
infuſions, ne ſoient pas doues d'un mouvement 
tout ſemblable à celui des animaux; que la 
nature a mis dans leurs membres une organi- 
ſation ſenſible, & une proportion exacte, ſans 
trop les ſoumettre à des changemens de formes 
qu ils partagent avec la plupart des inſectes la 
faculte de ſupporter le chaud & le froid , juſ- 
qu'2 un cettain degre & non au- delà; qu'il n'y 
en a parmi eux qu'un tres-petit nombre qui ait 
cette queue poſtiche , & que ce petit nombre 
meme porte avec ſoi tous les caracteres de 
Tanimalité dans la plus grande èvidence. Il ſuit 
donc de- là que, d'un core, ces derniers diffe- 
rent eſſentiellement des vers ſpermatiques , & 
que, de autre, on doit vraiment les placer 
au rang des animaux. 

Mais, dira quelqu' un, pourquoi donc M. 
de Buffon, qui joint 2 la Docs du genie 
tant de diſcernement & tant de delicateſle , 
a-t-il range dans la meme claſſe les animaux 
ſpermariques & ceux des infuſions , s il exiſte 
une difference reelle entre les uns & les autres? 


| ſur les Erres microſcopiques. 43 


Si jetois dans le cas de faire une téponſe à 


cette demande, je dirois volontiers que ce grand 


homme n'a ècoutè en cela que Vamour qu'il ſe 
ſentoir pour ſon ſyſteme, Il lui importoit beau- 
coup d'etablir dans la nature une nouvelle eſpece 
d' tres, auxquels il a donnè le nom de molecules 
organiques. Ces molecules , il pretend qu elles 
ne ſont ni des animaux, ni des vegetaux , mais 
qu'elles ſe rencontrent en abondance dans les 
uns & dans les autres, & que c'eſt de leur 
aſſemblage, & de leur deſunion que teſultent 
la production & la deſtruction de tout ce * 
a quelque vie dans l' univers. 

S'agit-il de demontrer l'exiſtence de ces mo- 
lecules dans les animaux ? leur ſperme contient 
de prètendus vers, & cela ſuffit a M. de Buffon. 
Faut- il les faire appercevoir dans le regne vege- 
ral ? rien ne lui patoir plus propre à les mettre 
en Evidence que cette foule immenſe de petits 
corps qui flottent dans les liqueurs ou Von a 
fait infuſer les ſemences des vegetaux. Si, lorſ- 
qu' aptès avoir refuſe les droits de Fanimalite 
aux vers ſpermatiques, M. de Buffon a voulu 
erendre cette conſequence juſque ſur les petits 
corps des infuſions, il n'a ſans doute conſults 
en cela que cette fagon de raiſonner, fi connue 


parmi les Philoſophes ſous le nom d'analogie. 
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Pour moi , je ſuis vraiment faché de voir que 
ce ſavant Francois ait donné tous ſes ſoins 2 
P'obſervation des vers ſpermatiques, ſans preſ- 
que jamais jetter les yeux ſur ce qui ſe paſſe 
dans les infuſions, & qu il ait entierement aban- 

donnè cette occupation a M. de Needham , 
comme il en convient lui- mème. Cet amin de 
connoiſſeur de la nature auroit pi nous don- 
ner d excellentes obſervations ſur les differences 
eſſentielles qui ſe trouvent entre les uns & les 
autres de ces ètres, & ſe ſeroit bien garde 
d etablir entr'eux aucune analogie. | 
On ſcait'generalement que Tanalogie ne peut 
preter quelque force au raiſonnement que par 
le concours de deux choſes, que Lon deſireroit 
bien rencontrer dans une meme eſpece. Il faut 
que, connoiſſant I'une , & ne connoiſſant point 
aſſez Tautre, nous découvrions du moins, en- 
tr'elles, une certaine convenance établie ſur 
pluſieurs proprieres , afin que nous puiſſions en 
inferer qu elles s accordent de meme dans tou- 
tes les autres; or, nous ſommes ſi Eloignes 
is trouver ici cette correſpondance mutuelle 
entre les vers ſpermatiques'; & les vers des 
infuſions, que les proprieres' des uns ſont preſ- 
que toutes oppoſes aux proprieres des autres. 
Je crois avoir 'd&montre ſuffiſamment cette 
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veritE , & il ſera aiſé 4 chacun de Sen con- 
vaincre en preſentant T œil au microſcope , & 


en examinant avec quelque attention ce a" ſe 
paſſe dans les infuſions. 


wy 


CHAPITRE IV. 


Si les differens changemens que Von remar- 
que dans les infuſions, s accordent avec 


le y teme de M. de Needham. 


A PRE's avoir fait un examen des diffirentes | 
formes, des marques caracteriſtiques & indivi- 
duelles que Ion voit dans les petits corps des 
infuſions, & de ce principe d'animalite qui eſt 
demontre par un fi grand nombre d' experiences, 
je dois maintenant faire mention de tout ce qui 
arrive aux animaux microſcopiques, & le com- 
parer avec Topinion de M. de Needham , pour 
peſer, ſans aucune prevention, les reſultars qui 
peuvent lui ᷑tre favorables, indifferens ou con- 
traires. Il faut obſerver que, pour paryenir 2 
cette connoiſſance, j'ai choiſi la ſaiſon favorable 
du printems, & que j; ai fait macerer dans des 
vaſes de verre, des ſemences de concombre & de 


citrouille , depouillces de leur Ecorce , ainſi que 
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des germes de ptcher & d'amandes ameres que 
Fon avoir adroitement tires de leurs lobes. Com- 
me experience m'avoit appris que l'eau com- 
mune donnoit quelques petits animaux, à cauſe 
des ſubſtances hererogenes qu'elle renferme , & 
que je voulois proceder avec toute la circonſpec- 
tion imaginable dans cette experience , de meme 
que dans toutes celles que j avois a faire, je me 
ſervis , pour cet effet, de l'eau legerement diſ- 
tillee : j*enfermai cette eau dans des vaſes polis 

& bien fermes ; on r.'y vit jamais paroitre aucun 
animal viyant. Or, les germes qui s'6toient cor- 
rompus & briſes au bout de quelques ſemaines, 
ne me donnerent rien non plus qui parùt ani- 
me interieurement d' aucun principe de vie, 
& cependant j y apportai la plus grande atten- 
tion (1). 

Il n'en fut pas de meme de mes deux pre- 
mieres infuſions; trois jours apres j y apperęus 
des animaux vivans, & ce fut celle de citrouille 
qui m'en donna la premiere; cependant les lobes 
$'ctolent gonfles ſenſiblement, & montroient 
deja Vallongement de ces petites barbes, qui ſe 
convertiſſent enſuite en racines. Je laiſſai repo- 
ſer le vaſe juſqu au jour ſuivant, qui etoit le 
vingtieme du mois de Mai: en levant le cou- 
vercle que j avois poſe deſſus fort doucement 
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& ſur les autres, je vis que eau &toit fort 
chargèe & d'une couleur brune ; elle commen- 
coir meme à exhaler une odeur deſagreable ; il 
y avoit, je ne ſcais quoi de gluant & de viſ- 
queux; ce que je ne pus attribuer qu aux longs 
filamens qui avoient été pouſſés par les ſemen- 
ces. De plus, les lobes étoient beaucoup plus 
gonfles qu auparavant; quelques- uns meme s C- 
roient ouverts, & leurs petites barbes s allon- 
geoient, principalement dans ceux qui ſe main- 
renoient à la ſurface de eau. Mon infuſion, vue 
avec le microſcope, parur contenir un plus grand 
nombre d' animaux; ce nombre augmenta beau- 
coup pendant les quatre jours qui ſuivirent, & 
le premier de Juin ils s Ctoient fi prodigieuſe- 
ment multiplies, que le fluide , devenu exrre- 
mement Epais, ne preſentoit plus qu'une eſpece 
de bouillie , formee par ces animaux. Leur 
multitude ſe ſoutint juſqu'au troifieme jour du 
meme mois; alors elle commenca a diminuer , 
à proportion que les ſemences ſe delayerent', & 
la plupart des animaux perirent comme ſuffoques 
dans le flaide. Cette experience me mit à porte 
de remarquer qu'il en toit ne beaucoup, d'un 
volume bien plus petit que les premiers, & qui 
peErirent comme eux. Enfin le 16, on ne voyoit 


plus rien d' animè dans infuſion 3 ce n'eroit deja 
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qu'une maſſe de ſemences entierement cortonr- 
pues, & qui Jorrglent 4 une odeur ſing & 
fétide. (2) B l 

Parlons maintenant des animaux que je 46 
couvris le quatrieme jour dans Nufuſion de con- 
combre. Ici on voyoit croitre nos automates, à 
meſure que eau s épaiſſiſſoit de jour en jour, 
qu'elle devenoit trouble & gluante, & que les 
ſemences, qui avoient deploye leurs germes, 
donnoient des ſignes de vegetation. Le 9 Juin, 
je vis paroitre des animaux exactement ſemblables 
2 ceux que donne la ſemence de citrouille. Le 
10, leur nombre fut prodigieux, & il ſe main- 
tint juſqu au 15. Ce jour-la ils commencerent à 


.diminuer par degres, & le 25 on n' en decouyroit 


plus aucuns veſtiges. Il eſt bon cependant d ob- 
ſerver que la mort de ces animaux ne laiſſa pas 
Vinfuſion entierement privte d' habitans; une 
autre colonie ſucceda à celle - ci, & petit de 
meme. Le 27 elle n'exiſtoir Plus. Ces animaux 
Etolent (i partes, que I'eil avoit peine a les ſaiſir; 
& peut- tre meme, ſans le mouvement dont ils 
Etoĩent pourvus, n aurois- je pas pli les apper- 
cevoir. Vers les derniers jours particulicrement, 
Veau devint ſi trouble & fi ĩufectée par la cor- 
-ruption des graines, que je ne vis plus qu une 
foutmilliere confuſe, malgt toute Lattention 

que 
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que j apportois; de maniere que pour diſ- 
tinguer les objets, je fus contraint de delayer 
avec de Veau ce mucilage viſqueux (3). 

Ces deux infuſions me firent ſoupconner que 
les animaux microſcopiques ne ſe manifeſtent 
pas en tout tems dans les infuſions, mais que 
peut- ètre ils ſuivent conſtamment une loi, en 
vertu de laquelle ils commencent à naitre dans 
les premiers momens de la vegeration-, ſe mul - 
tiplient 4 meſure quelle fair des progres ,; & 
diminuent enfin lorſqu elle s altere, ou ſe per- 
dent entierement. Les ſoapgons que me fit naitteẽ 
le reſultat de ces faits, ne devinrent de quelque 
prix à mes yeux, que ſur opinion, où eſt M. 
de Needham, que Von ne doit uniquement la 
production de ces animaux, qu'a une force vc 
getatrice qui reſide dans la matiere. Jai cru 
que, pour me mettre à portée de voir d'une” 
maniere évidente ſi cette correſpondance mu- 
tuelle exiſte vraiment dans la matiere, ou ſi elle 
n' en eſt qu une propriete accidentelle, je pou- 
vois tirer, avec avantage, quelques inductions 
des différentes infuſions dont je me propoſe de 
rendre compte dans cet Ouvrage; j aurai ſoin 
de le faire avec toute la clarte poſſible, en y 
mettant de fordre & de la preciſion. 

Le 29 Juin je fis deux infuſions, I une toit 
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de chenevis , Vautre de millet. Le 15r. de Juillet; 
dans la matinee, Vinfuſfion de chenevis conte- 
noir des animaux d'une tres-belle forme: le 2, 
leur nombre <Etoir augmenté: il y en avoit en- 
core avec eux d'autres d eſpeces differentes , & 
aſſez grands: le 3, les uns & les autres s etoient 
multiplies à un point, que Von auroit pu en 
compter des milliers dans la plus petite portion 
de matiere. Le 4, ayant examine le vaſe on ils 
fe trouvoĩent plus abondamment, je m'appergus 
que les plus grands nẽtoient pas les plus nom- 
breux; & ſar la fin du ſixieme jour il n'y en 
reſtoir plus aucuns, except ceux de moyenne 
grandeur, parmi leſquels il y en avoit de fort 
petits, que Fon auroit pi prendre pour des 
grains de ſable. Le 7, ceux- ci ſe firent voir en 
quantite , & differoient en cela des grands qui 
avoient beaucoup diminue , & qui moururent le 
9. (4) Peu de tems apres les petits eurent le 
meme ſort, & laiſſerent Vinfuſion entierement 
depouillce d habitans. Que Yon conſidere ici ces 
differens regimens d animaux, sil m'eſt permis 
de leur donner ce nom. Les uns ſaccedent aux 
autres, fans trop changer leurs formes, de ma- 
niere qu à meſure qu une race diminue & s C- 
teint, une autre ſe renouvelle, & prolonge ſon 
exiſtence juſqu'a un terme marque, au- dela 


. 
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duquel ils dif; paroiſſ ent aux yeux de l Obſerva- 


teur, qu ils privent par-la d'un 3 auſſi 


bizarre qu 'agreable, 


Jai vu, avec plaiſir, ce meme 8 ſe 
repeter dans differentes infuſions; cependant il 
y en a olt les formes ne ſont pas toujours les 
memes, Jen ai trouve. quelques - unes où les 


animaux Etoient en ſi grand nombre, & fi va- 


ries, qu'il n'eroir pas poſſible de les diſtinguer, 
meme en les obſervant avec toute Tatcention 
imaginable. 


La graine de miller fur plas 1 long-rems « ans 


les autres a germer, & les petits animaux mitent 


proportionnellement plus de teins a paroitre; 
on n'en appergut aucuns avant le 4 de Juillet, 


ſar le ſoir 3 cependant ils ne tarderent pas 2 


s accroitre prodigieuſement : vers le 11 il y en 
avoit une quantite *Eronnante de toute eſpece; 


les jours ſuivans ils commencerent a deperir , & 
vers le 20 on rappertevoit plus que quelques 
automates animes dans cette infuſion corrom- 


pue; la meme choſe arriva a la graine de che- 
nevis, lorſqu elle perdit ſes habitans (5). 
Or, ces deux dernieres infuſions, & une 
infinite d'autres, acheverent de me perſuader 
que ces animaux obſervent une marche conſtante 


&& reguliere , ſoir lorſqu'on les voit paroitre par 
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_ degres; & enſuite gaccroitre prodigieuſement, 
ſoit lorſqu'ils diminuent inſenſiblement, juſ- 
qu à ce qu ils finiſſent par s ancantir; mais ces 
.differentes periodes ſuivoient- elles exactement 
TYaugmentation , la diminution & la ceſſation 
de la vegetation dans Vinfuſion des ſemences ? 
.Ceſt ce que je n'oſe pas encore decider ; toutes 
mes obſervations n'onr point été afſez heureu- 
Jes juſqu'a ce moment, pour m'y faire apper- 
cevoir cette liaiſon & ce concert heureux qui 
eſt fi neceſſaire , & fi recherche , pout pouvoir 
rendre raiſon des cauſes par leurs effers (6). 
Pour ce qui regarde les deux infuſions dont 
je viens de parler, la choſe ne pouvoit pas ere 
en meilleur ctat'; mais je nai point trouye un 
\r<ſultar &gal dans les autres. Il y en eut meme 
quelques-unes ou les animaux commencerent a 
-paroitre avant la germination des ſemences , & 
d'autres on ils diſparurent entierement, ſoit 
que les petites plantes qui avoient déja paru, 
continuaſſent a ſe developper , ou qu elles reſ- 
taſſent dans leur ᷑tat naturel. D'autres plantes 
ne laiſſerent pas de me fournir une bonne quan- 
rite d animaux, quoiquꝭ elles fuſſent flerries & 
-depomllees de leur verdure ( 77. 8 
Je ne pretends pas nẽanmoins que toutes ces 
obſervations ſoient abſolument ſans difficulté, 


ſur les Etres microſcopiques, 7 
& qu'il ne ſoit poſlible d'y faire quelque repli- 
que. On pourroit me dire que ſi, dans le premier 
cas, les animaux ont paru avant le developpe- 
ment du germe, cela ne détruit pas, dans eux, 
element ou le principe de la vegeration ; ſeu- 
lement cela ſignifie que ce principe ne ſe decla- 
roit pas encore par le développement entier 
des petites barbes & du germe. Pour ce qui eſt 
de ceux qui ſe ſont monrres , quoique les plantes 
macerees euffent perdu leur verdure naturelle”, 
je n'oſe point aſſurer que leur apparition ſoit 
Peſterieure 4 la vegetation dont il s'agit; peut- 
etre avoient-ils deja EtE produits avant ce tems- 
la, & ont enſuite prolonge leur exiſtence pendant 
un certain tems. S'ils difparoiſſent abſolument 
avant que les plantes ſe fannent & ſe fletriſſent, 
on doit moins en accuſer la lenteur de la force 
vegeratrice , que influence dangereuſe de quel- 
que cauſe etrangere. 

L'incertitude & les doutes ou me jetta cet 
Evenement , me porterent à 1 imaginer un nouvel 
expedient pour apporter plus de clart dans cette 
matiere , & la mettre, Sil &toit poſſible , dans 
une-entiere Evidence. Je me diſois donc a moi- 
meme, $'il exiſte vraiment une relation entre la 
vegeration des ſemences & la naiſſance des ani - 
maux , on pourra ſans doute inferer legitime - 
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ment de ce procede, que fi Von accelere cette 
vegetation dans les ſemences , Vapparition des 
animaux ſera de meme plus prompte & plus 
| acceleree. Par une raiſon contraire, ſi Fon retarde 
la vegetation , & ſi on la conduit, de maniere 
qu'apres s*tre manifeſtee par des effets ſenſibles, 
on trouve le ſecret de la trainer en longueur, les 
animaux tarderont de meme à naitre , & auront 
enſuite, dans leur développement, une lenteur 
proportionnee. Enfin ſi Von arrète, autant qu'il 
eſt poſlible , route vegetation , on doit, par ce 
moyen, detruire abſolument la production des 
animaux. Je donnerai dans le Chapitre ſuivant, 
un detail des experiences & des obſervations 
que j'ai faites à ce ſujet, & Ton pourra jugter des 
lumieres que j ai retirèes de mes decouyertes par 
cette maniere de proceder, 
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CHAPITRE V. 
Continuation du meme & ujet. 


Dr tous les moyens que l'on peut employer 

pour empecher les graines de donner quelques 

ſignes de vegetation, le plus efficace , & en mè- 

me- tems le plus ſimple, eſt de les broyer & de 
N 
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les mettre en poudre : il eſt conſtant que, dans 


cet &tat,, elles ne pouſſeront point de racines & 
ne produiront aucune eſpece de germe. Comme 


on conclud de-là que c'eſt en germant que ces 
ſemences produiſent une grande quantitè d ani- 


maux, je m'appliquai à les broyer avec ſoin , & 
le 19 Juillet jen fis fix infuſions differentes ; 
mais, pour proceder avec plus de ſurete dans 


cette experience, je formal, avec les memes 


graines , un nombre égal d' infuſions dans des 
vaſes ſemblables. Jy verſai la meme quantité 
dean ; la ſeule difference qui s'y trouva , fur 
que je ne broyai point ces graines comme jayois 
broye les autres. C'etroient celles de chenevis, 
de lin, de veſce, de bled de Turquie , de hari- 
cots blancs & de pois; deux jours après Feau de 
tous mes vaſes fourmilla d'animaux. | 
Je ne dois point ici omettre deux circonſtan- 
ces; ſcavoir , que dans les vaſes ou les ſemences 


 Etoient entieres, les animaux ſe montrerent bien 


formès & aſſez agreables a la vue, tandis que 
le contraire arrivoit dans celles qui avoĩent cre 
broyees; outre cela ils diſparurent promptement 
dans les infuſions de ces dernieres; mais ils ſe 
conſerverent quelque tems dans celles dont les 
graines navoient pas Etc entamees, lorſque leurs 


feuilles furent Portes à une certaine hauteur. 
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Jai retrouve pluſieurs fois ce meme phenome- 
ne dans pluſieurs autres infuſions des femences 
broyces, & quelquefois il m'eſt arrive que fi je 
broyois celles qui, en germant , m'avoient fourni 
des animaux en abondance, elles ne m'en four- 
niſſoient plus aucuns lorſque je les avois reduites 
en poudre. | 1 
Peu content des expériences dans leſquelles 
Javois employe des graines triturées, je voulus 
pouſſer mes decouvertes plus loin , & voir ce 
que me produiroient ces memes graines broyees 
plus fortement , & reduires en farine. Celle de 
froment , comme la plus commune , me tomba 
la premiere ſous la main. Je me ſentis d'autant 
plus porte à lui donner cette preference, que ſon 
grain m'avoit donne ; dans toutes mes experien- 
ces, les animaux les plus beaux & les mieux 
formes. En effet elle ne trompa point mon eſ- 
poir, lorſque je leus reduite en pouſſiere avec 
route lexactitude poſſible, & purgee du ſon 
qu'elle renferme. Peu apres Vavoir enfermee dans 
un vaſe, elle me fournit des animaux auſſi abon- 
damment que je pouvois le defirer. Cette decou- 
verte me porta d en ſéparer la partie animale 
de la partie vegetale , pour ſgavoir a laquelle 
des deux appartenolent proprement les animaux, 
ou $1ls etoĩent une production de toutes les deux 


ſur les Etres microſcopiques. 57 
3 la fois. M. Beccari nous avoir déja appris que 
cette farine renferme deux ſortes de matieres 
fort differentes lune de Vautre ; il tire la pre- 
miere du regne vegetal , & la ſeconde du regne 
animal; voici comment je m'y pris pour en faire 
la ſeparation. , „ 

Je pris la portion de farine qui m' etoit ne- 
ceſſaire, (1) jen retirai le ſon, dont le melange 
eut pu troubler Voperation , & je la fis macerer 
dans eau. On ſcait que Veau entraine naturel- 
lement, & charrie avec elle toutes les parties 
de farine qu'elle peut diſſoudre, & ne ſe charge 
point des autres. Celles- ci neanmoins ne laiſſent 
pas de s imbiber, mais il faut pour cela les preſſer 
fortement dans la main, & les petrir avec Veau 
alors le fluide les penetre, & leur fait prendre une 
adherence entr elles; cet adherence augmente 
& forme enfin une pate viſqueuſe, qui devient 
alors immiſſible 4 L eau: ceſt cette colle excel- 
lente que nos ouvriers employent ſi utilement 
dans differens-uſages. | 

Les parcelles de farine que Lon a vues ſe 
diſſoudre naturellement dans eau, & la colorer 
d'un blanc laireux , tombent doucement au fond, 
& forment un ſediment, qui eſt un veritable 
amidon ; c'eſt ce que M. Beccari appelle matiere 
amilacèe; il donne 4 Vautre le nom de matiere 
glutineuſe, \ 
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- Un meme grain donne ces deux ſortes de 
ſubſtances; cependant elles ſont fort differentes 
entrelles. La partie amilacte porte avec elle tons 
les caracteres des vegetaux ; elle fermente aiſc- 
ment, & gaigrit en fermentant; la portion glu- 
zineuſe paroit au contraire appartenir au regne 
animal; on la voit ſe corrompre au bout de 
quelques jours, & elle repand alors une odeur 
fi feride , qu on la croiroit plutdr une matiere 
animale , qu'une matiere vegerale. Je ſeparai 
donc la ſubſtance glutineuſe de la ſubſtance ami- 
lacte , & jen fis deux infuſions. L'amilacee ne 
me donna jamais aucuns animaux, ou du moins 
ne m'en donna que tres-rarement , tandis que 
la glutineuſe en contenoit un nombre prodigieux. 
Mais il Sen- faut bien que Vabondance des 
animaux que j ai trouve dans cette ſorte de 
farine , m'ait été également fournie par toutes 
les autres graines. Je ne ſais ſi je ne dois point 
attribuer ce phenomene à la ſeparation de la 
matiere glutineuſe que j'ai trouvee fi favorable 3 
la production des animaux, comme M. Beccari 
Tavoit obſerve avant moi. Du moins il eſt conſ- 
tant que quatre farines differentes, ſgavoir, celles 
d'orge, de bled de Turquie, de lupins & de 
feves, ne me donnerent aucun etre vivant, & 
- cependant ces infuſions ſe firent dans une ſaiſon 


far les Etres een hs 55 


chaude. La meme choſe s eſt manifeſtte de meme 
dans les farines de ris & de lin pendant Vhiver, 
quoique Pair de la chambre, où Von avoit mis 
les vaſes, fur au degre'de chaleur ſuffiſant pour 
faire naitre les animaux. Je pouyois donc con- 
clure lẽgitimement de toute cette ſuite d'obſer- 
vations conſtantes, qu en arrètant la vegetation , 
on ne met point pour cela d'obſtacles 2 la pro- 
duction des animaux, mais que ſeulement il 
arrive fort ſouvent que cette production n'a 
point lieu, & que ſi, par haſard, elle ſe ma- 
nifeſte, il eſt aiſe de s appercevoir qu'elle a ere 
alteree. On le connoit au peu de duree des petits 
animaux, & à leur extreme petiteſſe. 

Il ſemble que autre partie du phẽnomene 
que je viens de rapporter, ſe ſoit trouvee plus 
conforme à mes obſervations; je veux dire que 
quand la vegetation a deja ere portee a un cer- 
tain point dans les ſemences, avant qu'on les 
faſſe infuſer dans l'eau, Tinfuſfion que Von en 
fait enſuite, donne des animaux beaucoup plus 
promptement que ſi Fon avoir fait de ces memes 
ſemences une maſſe ſeche & aride, ce qui arrere 
_  ordinairement les progres de la vegetation. 
Pour men convaincre , voici le moyen que 
jemployai, & qui me reuſlit très- heureuſement. 
Je plantai en terre des pois chiches & des hari- 
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cots : lorſqu'ils eurent pouſſè leurs racines, & 
leur germe, je les arrachai, je les nettoyai pro- 
prement, & je les mis dans de eau. Au bout 
de trois heures, les animaux parurent; il eſt vrai 
que je nen eus qu'un petit nombre, mais ils 
Etolent tous en bon erat & d'une belle forme. 
D'un autre cote , deux vaſes ol javois fait infu- 
ſer les memes graines , mais dont je n'ayois pas 
avance de meme la vegetation , ne me donne- 
rent des animaux que le troiſieme jour. 
Differentes graines ſur leſquelles j ai repere 
la meme experience , n'ont ſervi toutes qu me 
convaincre que ce procede eſt beaucoup plus 
propre a avancer la naiſſance des animaux que 
Fuſage des infuſions ordinaires. C'eſt par ce 
moyen que je ſuis venu a bout de verifier plei- 
nement tous les fairs qui ſont cites 4 ce ſujer 
par M. de Needham. Il rapporte qu'ayant exprime 
le ſuc des graines qui avoient ere jettèes en 
terre, il le fit tomber ſur quelques gouttes d eau, 
& qu'au bout de quelques heures il y appergut 
des animaux. Jai fait cette experience avec tout 
le ſucces poſſible, & j ai eu, outre cela, Vavan- 
rage de voir pluſieurs animaux dans le ſuc meme | 
que je preſental au microſcope, (itor - Vavoir 
exprime, 


Il ne me reſtoit donc plus qu'a SAG fi 
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vegetation lente, & que I'on auroit ſoin de trai- 
ner en longueur, ſeroit ſuivie d'une quantité 
proportionnelle de petits animaux aquariques. 
Je crus ne pouvoir choiſir une ſaiſon plus propre 
pour cette experience , que le tems de Vhiver. 
Je plagai les ſemences dans une atmoſphere tem- 
perèe, de maniere que la vegetation ne pouvoit 
ſe faire qu'avec beaucoup de lenteur. Javois 
prepare juſqu'a vingt-cinq infuſions, de diffe- 
rentes graines; & j avois choiſi des vaſes larges 
& bien ouverts, afin que mes plantes puſſent 
ſe conſerver plus long- tems dans un air libre 
& echauffe, Il arriva, dans une grande partie 
de mes infuſions, que les animaux ſe montre- 
rent avant que Fon vit paroitre les filamens que 
jettent les graines z cependant chaque'graine en 
ctoit abondamment pourvue, lorfque les petits 
germes ſe deployerent dans le 'fluide. La mul- 
titude des animaux accrut aufli , 4 meſure que 
les plantes prirent de Faccroiſſement ; de ma- 
niere que cette population fut fort nombreuſt 
vers le milieu du mois de Decembre. 
On obſervera que quoique cette coloiiie parti 
etre en aſſez bon rat, cependant elle n'egala point 
celle que donnent des ſemences qui germent 
rapidement par le ſecours de la chaleur. Elle ſe 
conforma , mais lentement , A la vegetation de 
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mes plantes, que j 'eus ſoin de conſerver juſqu'aux 
approches du printems; tandis qu'au contraire 
la grande chaleur de Varmoſ phere , enleve très- 
promptement, & les plantes & les animaux. 

Jai donc eu occaſion de m'appercevoir que 
la naiſſance des animaux ſuivoit toujours, d'une 
maniere uniforme , les progres & la lenteur de 
la vegetation , & qu elle les ſuivoir meme dans 
la proportion la plus exacte, avec cette diffe- 
rence neanmoins, qu'en e les ſemences 
de vegeter., on n empècheroit pas toujours les 
animaux de naitre. 

Je ſais que M. de 3 pourra faire ici 
une application de ſes principes , & trouver 
aiſement quelque degré de vegetation dans des 
plantes qui, ſans ſe developper , ont pu donner 
des animaux. On entend communement par 
vegerarion , le developpement des parties: cet 
agrandiſſement auquel tous les corps vivans 
ſont ſoumis, eſt ce qui fait que nous diſons 
que les animaux & les plantes Aren Mais 


& * «as : 


coup plus 3 Selon =h Ry ee eſt 
une operation par laquelle la nature decompoſe, 
& detruit les anciennes formes pour en com- 
poſer & en conſtruire de nouvelles. Ainſi, quoi- 
que dans le cas dont il s agit, les ſemences 
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concaſſees ou reduites en farine, ne produiſent 
vraiment aucune plante, cependant elles ont une 
. vegetation reelle, puiſqu'il y a une decompo- 
ſition dans laquelle leurs parties perdent leur 
premiere forme, & paſſent à une forme nou- 
velle, en devenant des <etres vivans, ſoit que 
ce ſoient des animaux, ſoit que ce ſoient des 
plantes. | 
Je n' attaquerai point cette definition donnee 
par M. de Needham; elle eſt trop bien adapree 
2 ſon ſyſitme. Je ne parlerai pas non plus de 
cette mẽtamorphoſe de ſemences en animaux; 
jaurai occaſion d'en faire mention ailleurs fort 
au long. Je me contenterai de dire, pour mettre 
un certain ordre dans tout ceci, & dans ce que 
j'ai avancè au Chapitre precedent, qu en ſups 
poſant de Pexactitude dans la relation que j ai 
trouve entre la vegetation des ſemences & ap- 
parition des animaux, je crains qu'elle ne ſoit 
de nature à ruiner opinion de ceux qui preten- 
dent que ce ſont de petits ufs qui produiſent 
tous les phenomenes des animalcules microſco- 
piques. L:harmonie que je viens de citer , paroit, 
au premier coup d' il, une preuve aſſez plau- 
ſible qu il faut regarder la vegeration comme la 
cauſe phyſique de ces phenomenes. Cependant la 
choſe paroitra fort qui voque & très- douteuſe, 
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fi Lon veut y apporter une certaine attention. 
On croit quelquefois appercevoir, entre deux 
choſes , une connexion reelle & phyſique, ſem- 
blable à celle qui ſe trouve entre l'effet & fa 
cauſe, tandis que, dans le vtai, il n'exiſte en 
cela qu'un accord qui ne tient lieu que d'une 
ſimple condition: d eſt ce qu'il me ſeroit aiſe 
de demontrer par pluſieurs exemples tires de la 
Phyſique & de VAftronomie , ſi j aimois a faire 
un vain étalage d'erudition : mais, pour me 
renfermer dans les bornes de F' Hiſtoire Naturelle, 
je me contenterai de rapporter ici [opinion des 
partiſans de la putrefaction, on revient très- 
bien à mon ſujet. 

Ces pretendus Philoſophes etoent fortement 
perſuades que la corruption de la matiere peut 
engendrer des inſectes, & ils ẽtoient d' autant 
plus portes à le croire , qu ils voyoient ſenſible- 
ment que jamais les vers ne ſe montrent ſur les 
chairs tant qu elles ſont ſaines & vives, & qu' ils 
y fourmillent auſli-rort qu'elles commencent a ſe 
corrompre. Mais cette vieille erreur doit tomber 
devant toutes les obſervations & les experiences 
des Phyſiciens modernes. On ſgait aujourdhui 
que la putrefaction n'eſt qu une ſimple condition 
qui peut avancer la naiſſance des inſectes par la 
chaleur douce qu elle communique aux cuts qui 

- | ont 
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ont &t&-depoſes, dans cette vue, par les meres. 
Mais, diſent les Partiſans des ufs, pourquoi 
ne pas croire que la nature ſuit ici ſa marche 
ordinaire? c'eſt-a-dire qu une chaleur douce & 
moderee , qui ſera propre à faire germer les 
ſemences des infuſions, aura auſſi la propricte 
de faire éclore les animaux dans les œufs que 
contiennent ces memes infuſions, ſoit qu'un 
coutant d'air les y ait portes, ſoit qu' ils ſe ſoient 
attaches a la ſurface interieure des vaſes avant que 
de ſe mèler avec Veau que l'on y a verſce, ou 
enfin que les inſectes memes les aient confics 
aux graines avant Finfuſion ? Py 
lls ajouteront enſuite que cela eſt fort "ROE 
2 comprendre , puiſque , ſi lon exprime le ſuc 
des graines infuſees, ou ſi Von fait infuſer celles 
qui ont germe en terre , on'y decouvre des ani- 
maux dans le moment meme z du moins on les 
yolt naitre peu de tems . 

Si Von vouloit ſuppoſer que ces œufs ſe fuſſent 
meles avec la liqueur qui circule dans les petits 
canaux des graines, il ſeroit aiſe de s' apperce- 
voir que la chaleur les auroit mis en état de 
faire Eclore ces petits vers qui ſe montrent en- 
ſuite dans le ſuc nourticier, ou dans Vinfuſion, 
Lorſque les ſemences concaſſees ou reduires en 
tarine , ne produiſent rien, c'eſt probablement 
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parce que ces matieres ont été vitices au point 
de ne pouvoir plus concourir a la naiſſance de 
Fanimal , ou parce que Von n'a pas donné le 
degre de chaleur neceſlaire , ou enfin parce que 
les ſucs, dont les ufs ſe ſont abreuves , etotent 
gates & corrompus z car il eſt fort poſſible que 


le ſuc des infuſions doive y concourir, comme 


Ia qualité des matieres ſur leſquelles les meres 
depoſent les autres acufs , doit contribuer a leur 
W rn 

Des adverſaires ingenieux. feront valoir ces 
argumens, ou dautres de cette nature, pour ne 
pas ètre forces de reconnoitre le rapport phy- 
ſique qui ſe trouve entre la vegetation des ſe- 
mences & la naiſſance des animaux, rapport 
qui eſt vraiment celui de la cauſe à ſon effet. Ces 
difficultès ne ſuffiront point pour l'anéantit: 
cependant elles pourroient faire jetter des dou- 


tes ſur cette verite, fi Lon n'avoit rien de mieux 
à leur oppoſer. Mais ſont- ce bien- là des motifs 
ſuffiſans pour douter ? c'eſt ce que nous verrons 


dans le Chapitre ſuivant, & dans le cours de 
cet Ouvrage. 
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CHAPITRE T1. 


8 e des Phenomenes cites par M. de 


Needham , pour appuyer la verite de 
| ſon teme. 


On pourroit faire trois claſſes des preuves ſur 


leſquelles M. de Needham s appuye, pour prou- 


ver que ce ne ſont point les œufs des meres qui 
engendrent les animaux microſcopiques , mais 
la force vegeratrice des ſubſtances que l'on fait 
infuſer. Il tire la premiere des differens pheno- 
menes que fourniſſent les infuſions ; la ſeconde 
de action du feu 4 laquelle il les ſoumer , & 
la troiſieme de ce qui ſe paſſe dans les vaſes 
que Von a eu ſoin de fermer , pour leur öter 
toute communication avec l'air qui les envi- 
ronne. Il n'y a perſonne qui ne voye combien 
chacun de ces articles eſt intereſſant ; nous les 
diſcuterons donc chacun en particulier. Comme 
les phenomenes ſur leſquels ce Phyſicien ètablit 
ſa premiere preuve, demandent un examen 
ſérieux & des details circonſtanciés, jen ferai 
le ſujet de ce Chapitre, & je reſerverai les au- 


tres pour la ſuite de cette diſſertation. 
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M. de Needham rapporte qu ayant fait macerer 
pendant quelques jours des grains d'orge, & 
des ſemences d' autres legumes , il vit ſortir de 
ces ſubſtances des ramifications tres-delices , ou, 
fi Lon veut, des. filamens , qui n'etoient autre 
| choſe que la vegeration meme des graines , (1) 
leſquelles, en peu de tems, s accrurent conſi- 
derablement : il les coupa avec des ciſeaux, & 
les poſa ſur des cryſtaux de montres. Il lui fut 
fort facile, par ce moyen, de preſenter ces 
cryſtaux a la lentille du microſcope , & d' ob- 
ſerver les progres de la végétation, ſans ètre 
oblige de morceler ces petits filamens , ce qui 
ne pouvoit pas ſe pratiquer anpararunt dans les 
infuſions ordinaires. 

En effet, lorſque Von preſentoit une goutte du 
fluide au microſcope, la vegetation qui alloit ſe 
former, ne pouvoit pas manquer d'eprouver un 
certain derangement & une diviſion, & alors il 
n toit plus poſſible de pouſſer Fobſervation plus 
loin. Ces cryſtaux mirent M. de Needham en erat 
de remedier al inconvenient, & de ſuivte de pres 
la nature dans les differens phenomenes de ces 
plantes ; elles n'intercompirent point leur vege- 
tation, quoique derachees du corps de a graine. 
Leur forme étoit preſque cylindrique excepte 
une de leurs extremites., qui prenoit la figure 
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Tune tète aſſez groſſe, & d'une certaine tranſ- 
parence. Ce fut autour de cette tète, on 4 cette 
extremite , qu'il appercut les animaux microſ- 
copiques prives de vie, en fagon de ſemences 
ou de petits grains; il les conſidera avec plus 
d' attention, &, quelque tems après, ils lui 
parurent inſenſiblement sanimer, ſe mouvoir 
& s' agiter dans la liqueur (2). 

Cette experience annonce une grande ſaga- 
cite & le genie de ſon Auteur: elle paroit meme 
venir, avec aſſez de vraiſemblance, a Vappui de 
ſon ſyſeme ; ceci merite donc toute notre atten- 
tion: ainſi je dois rapporter, avec la plus grande 
exactitude, les experiences que j'a1 faites a cette 
occaſion ; & comme je ſerai force quelquefois 
de m'ecarter du ſentiment de M. de Needham 
pour ne m'attacher uniquement qu'a la verite, 
j aurai ſoin de le faire avec les égards qui ſont 
dus a la celebrite de ſon nom: je veux meme 
meriter ſon eſtime , en combattant ſon opinion. 

Revenons 4 notre ſujer. Dans la vue d'obtenir 
tous les phẽnomenes dont parle M. de Needham, 
je m' en tins à la maniere dont il a lui - mème 
opere, comme la plus ſimple & la plus com- 
mode. Je ſemai en terre quelques legumes , & 
j en coupai les racines lorſqu'elles commencerent 
a fortir de la plante. Elles &roienr alors de la 
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groſſeur d'un fil, & longues de la moitie d'un 
travers de doigt, Fig. 10 & 11, Pl. 3. Je les mis 
ſeparement avec un peu d'eau, dans de petits 
cryſtaus concaves. Le microſcope me les fit pa- 
roitre comme un tiſſu de fibres longitudinales , 
qui s tendoient juſqu'a la pointe de la racine. 
Avec l'œil ſeul , on apperceyoir un duvet dans 
route la longueur de la racine : mais, avec le 
microſcope, ce duvet paroiſſoit forme d'une in- 
finite de petits rameaux, qui ſortoient du corps 
de la racine , & pouſſoient au loin leurs bran- 
ches. Les uns conſervoient entr'eux une direc- 
tion parallele; les autres ſe reuniſſoient en for- 
mantun angle. Il y en avoit un grand nombre que 
Ton voyoit entrelaces & confus. Ceux- ci erotenr 
tous d'une piece; ceux-la de pluſieurs morceaux, 
preſque ronds, a-peu-pres comme des grains 
de chapeler. Ces petits rameaux avoient de la 
tranſparence. L'extremite, oppoſce à la racine, 
Sarrondiſſoit ordinairement , & avoit plus de 
groſſeur que le reſte du corps. En general, ils 
ſe tenoient attaches ſi fortement, qu'il n'ẽtoit 
pas poſſible de les deſunir, ſoit en agitant Peau, 
ou en les faiſant changer de place. 

Les racines qui m'ont ſeryi pour cette expe- 
rience , ſont celles de petits pois, & de pois 
chiches. Je les avois miſes dans Teau le 13 De- 
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cembre , & je n'y avois d'abord rien appercy 
qui fir anime. Le jour ſuivant, je vis, dans 
mes cryſtaux , une eſpece de vapeur ẽpaiſſe, qui 
ſembloit ſortir de la racine meme , & qui len- 
vironnoit, mais qui, en sen Eloignant, deve- 
noit beaucoup plus legere. Cette vapeur, ou, 
fi Lon veut, ce voile, qui couvroit alors la 
racine, n'&toir qu'un amas de fils extrememenr 
delies, Fig. 11, Pl. 3. ou plutor de ramifications 
qui ſe coupoient & s entrelagoient en mille ma- 
nieres differentes , & s uniſſoient 4 pluſieurs 
petits corps difſemints ca & là entre ces filamens. 
Je n'y ai abſolument rien decouverr qui parur 
avoir un principe de vie: ſeulement, vers le 
ſoir, jai vi quelques animaux, & le lendemain 
il y en avoir un grand nombre. En examinant 
de plus pres ces infuſions, la vapeur m'a paru 
augmenter ſon volume; elle toit devenue beau- 
coup plus paſs qu'auparavant. Pour les petits 
corps dont j'ai parls, ils erotent bien diminues : 
ceux - meme qui $eroient formes les jours ſui- 
vans, avoient diſparu avec eux. Mais les ani- 
maux $'etotent multi pliẽs au point qu' ils cou- 
roient par bandes dans toute Ferendue du fluide, 
& rempliſſoient la capacité du vaſe. Leur volume 
Etoit un peu plus grand qu'a Vordinaire, 
Comme M. de Ne:dham , dont Vautorne eſt 
E iv 
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infiniment reſpe&able, avoit dit que l'on voyoit, 
autour de ces rameaux de la végétation, des 
animaux, qui d'abord étoient ſans vie, & qui 
avolent l'air de graines Eparſes de cores & d' au- 
tres, la reſſemblance qui ſe trouvoit dans les 
petits corps dont j'ai parle, & leur diminution 
qui paroiſſoit ſe faire a meſure que les animaux 
augmentoient , me porterent 4 croire qu'ils 
Etolent eux-memes des animaux, mais des ani- 
maux immobiles , & encore morts , fi je puis 
m'exprimer ainſi: quelques obſervations m' ap- 
prirent que je ne m'etois pas trompe. Je me 
contenterai d'en rapporter une entr' autres, au- 
tant pour abreger, que parce que toutes les 
autres me reuſſirent, quant au fond, à- * 
de la meme maniere. 

Le 23 Septembre je coupat une des racines 
qu'avoit pouſſèe un grain de froment, & je la 
mis, à Tordinaire, ſar un cryſtal de montre: 
elle y reſta deux jours entiers ſans rien produire. 

II y avoit autour une forèt de filamens , & prin- 
cipalement au ſommet, ou ils Eroient plus Epais 
que dans les autres endroits. Le troiſieme jour 

elle me donna beaucoup d'animaux fort petits, 
&, avec eux, des eſpeces de maſſes teintes d une 
couleur noiratre. Les unes étoient poſces ſur le 
large tiſſu des filamens, ce qui contribuoit à 
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les faire paroitre encore plus ſombres & plus 
obſcures; les autres en ẽtoient enveloppees. Ces 
maſſes, du moins celles que I'eil pouvoit ſaiſir 
aiſement , paroiſſoient form&es au-dehors d'un 
nombre infini de filamens entrelaſles, & ſerres 
les uns dans les autres. Je voulus ſgavoir s ils 
logeoient quelques animaux, & je ne quittaĩ 
point le microſcope que je ne m' en fuſſe entie- 
rement aſſure. Sur les quatre heures il ne me 
reſta plus rien a deſirer la-deſſus : voici comment 
ce phenomene ſe manifeſta. 

Jie fixai attentivement la vue ſur mes petites 
maſles : au bout d'un quart d'heure il y en eut 
deux qui commencerent a s agiter & a tourner 
ſur elles-memes, ſans neanmoins ſe tranſporter 
d'une place 4 une autre. Au milieu de ces con- 
torſions, un animal ſortit a moitie d'une de ces 
maſſes, & une ſeconde après, un autre en ſortit 
de meme : tous deux faiſoient continuellement 
les plus grands efforts pour ſe debarraſſer de cette 
priſon : ils y parvinrent en effet au bout d'un 
certain tems, & me donnerent par- la le moyen 
de faire ſur eux mes obſervations à découvert. 
Leur forme ſe rapportoir aſſez à celle des ani- 
maux que m'avoit donnes Vinfaſton des graines 
de citrouille, excepte qu' ils Etotent plus petits 
& n'avoient pas le bec ſi tleve; je ne e leur trouvai 
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pas non plus, dans la taille, Ia beauts & la fineſſe 
de ceux-14. D'abord ils me parurent lourds , ſtu- 
pides, ſe rrainant avec lenteur , mais inſenſible- 
ment ils acquirent de la legerere : en moins d'une 
demi - heure , ils devinrent auſſi actifs que les 
animaux des infuſions : leur forme meme ſem- 
bloit avoir acquis quelque perfection: du reſte 
je les trouvai en tout fi ſemblables aux autres 
animaux, qu'il eſt abſolument inutile d'en parler 
davantage. 

Mais je ne dois point ici paſſer ſous ſilence 
Tapparition de quelques autres animaux, qui ne 
$'eroient point caches, comme ceux- ci, dans une 
enveloppe epaiſſe : ils ſe montroient au con- 
traire aſſez viſiblement ſur le tiſſu des filamens. 
Je ne les trouvai pas, au commencement, fort 
animes. Ce ne fut qu' au bout d'une heure & un 
quart qu' ils donnerent quelques ſignes de vie, 
pat des ſecouſſes legeres , qui durerent environ 
une heure, en augmentant par degres : enſuite 
ils commencerent a ſe tranſporter d'une place a 
une autre : apres cela, ils ſe mirent a fuir, & 
ſe joignirent aux autres. Alors je les perdis de 
vue. Souvent , dans les endroits ou ils avoient 
paru d'abord $'arrfter , comme abſolument im- 
mobiles, on appercevoit des reſtes de petits 
corps ſecs, que j ẽtois tentè de prendre pour la 
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pellicule qui leur avoit ſervi d'enveloppe : mais 
je ne donne ceci que comme une ſimple conjec- 
ture. Pour ce qui regarde la forme du corps, ces 
animaux Etolent un peu plus gros que ceux qu a- 
voient produits les petites maſſes: ils avoient, 
comme eux, un extérieur difforme, & d'une 
mauvaiſe tournure. | 


La maniere dont ces petits animaux ſe pro- 


duiſent, m'a paru, en general, erre à- peu · pres 
la meme dans pluſieurs autres infuſions on j ai 
employe les cryſtaux pour examiner la ſommite 


des racines. Je dois meme obſerver que l'on 


rèuſſit egalement bien dans cette experience , 


ſoit que Von ſe ſerve de ces racines , ſoit que 


on prenne le germe que la graine pouſſe au- 
dehors. | 
Il eſt bon d' avertir, à cette occaſion , que les 
graines qui montrent leur germe, ou de petites 
barbes, reuſſiſſent plus heureuſement lorſqu'on 
les a miſes en terre, que quand on les a fait 
germer dans Feau. A peine les a- t- on poſces ſur 
le cryſtal, qu elles donnent à l'œil une prodi- 
gieuſe quantite d animaux. Du reſte, fi Von a 
ſoin de ſe conformer, avec exactitude, à la me- 
thode que je viens d' indiquer, on peut ętre 
très- certain que l'on ne manquera pas de voir 
ces petits animaux ſe produire, & que Ton aura 
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Fagrement de prendre, pour ainſi dire, la nature 
far le fait. | ; 
Cependant il faut que I Obſervateur joigne 4 
une vue très- bonne, & à beaucoup d' attention, 
un grand fond de patience: car fouvent Pope- 
ration demande que l'on tienne I'eil fixe pen- 
dant des heures entieres, & ſans diſcontinua- 
tion. Il n'eſt pas poſſible de preſcrire la- deſſus 
des regles certaines, parce que lapparition, plus 
ou moins tardive des animaux, depend de la 
chaleur, plus ou moins grande, de la ſaiſon. 
Seulement il arrivera qu en ere Fail aura bien 
moins d' efforts à faire, pourvu que Fon ait ſoin 
de rafraichir, de tems en tems, la goutte de 
Fobferyation , en y ajoutant une nouvelle eau 
avec la pointe d'une plume, pour reparer la 
' perte continuelle qu'elle Eprouve par EV apo- 
ration. | 
Te phènomene montre, avec aſſez deevidence, 
que mes experiences ſont parfaitement confor- 
mes à celles de M. de Needham , & qu elles 
doivent ſervir à demontrer que les petits corps, 
qui d' abord paroiſſent immobiles dans les infu- 
ſions, y ſont ſenſiblement animes. C'eſt a M. 
de Needham que je ſuis redevable de cette de- 
couverte , c'eſt lui qui m'a mis ſur la voie pour 
y parvenir. Jaurois deſire pouvoir de meme 
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dire, avec lui, que ces petits corps qui s anĩ- 
ment, ont appartenu auparavant à la plante qui 
vegete , & en ſont des portions detachees, com- 
me il le precend , afin d' adopter, de concert, 
cette propoſition, qu'un vegetal ſe convertit en un 
animal, J'aurois ere charme de concourir par-4A 
à affermir une meme opinion, quoique ſous 
un ciel different du ſien. Accord heureux qui, 
ſuivant la remarque d'un de nos Savans , eſt 
roujours , en Philoſophie , une des plus fortes 
preuves de la verite ! Mais quelques efforts que 
p aie faits pour interroger la nature, je Vai tou- 
jours trouve muette ſur ce point. 

Ce duvet Epals qui entoure la racine , ou le | 
germe , & qui ſe trouve forms , comme nous 
Favons dit, par un amas de pluſieurs petits 
rameaux accroches au tronc par une extrèmitè, 
ce duvet, dis- je, n'en eſt conſtamment pas une 
extenſion. Cette verite eſt trop ſenſible pour 
avoir beſoin d'une demonſtration. La vapeur 
Epaiſſe , qui ſe forme ſucceſſivement, qui va 
enſuite juſqu à obſcurcir la liqueur , & qui eſt 
vraiment un tiſſu de filamens entrelaſſes , ne 
doit ètre regardee que comme une vegetation 
qui provient de la racine meme, ſuivant lopi- 
nion de M. de Needham. Elle eſt comme le prin- 
cipe duquel les fibres doiyent Emaner ; cela pa- 
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rot Evidemment par la diminurion continnelle 
quelle Eprouve', & par la forme mtme de ces 
flamens, tout. - fait ſemblable A celle des fibres 
** compoſent le corps de cette meme racine. 
Mais que Ton doive appliquer ce raiſonne- 
ment aux petits corps qui s animent dans Iin- 
fuſion, c'eſt ce que je n oſerai point en conclure 
par deux morifs. Le premier, eſt la difference 
ſenſible qui fe voit d'un core dans Torganiſa- 
tion des petits corps dont il s'agit, & de l'autre, 
dans les ſubſtances qui compoſent la racine, 
ou qui lui appartiennent originairement. Ces 
ſubſtances ne ſont qu un tiſſu de petits nerfs, 
ou de petites fibtes, qui s'entre-coupent , tandis 
que la texture des petits corps, qui paroiſſent 
vivans, eſt ſemblable à celle des autres animaux, 
que Fon peut prendre vraiment pour un amas de 
vẽſicules brillantes, qu enveloppe une peau très- 
polie, & qui ne montre aucunes fibres à Pol. 
La ſeconde raiſon, qui m'arrẽte, eft que s Al 
faut regarder ces petites particules de la racine, 
comme gouvrant un paſſage du regne vegetal 
au regne animal, on devroit auſſi accordet le 
meme avantage a celles qui fe decompoſent &c 
ſe detachent de la racine, ou bien à celles qui 
ſont deſtinées à produire le duvet. Cependant 
une experience , que j ai ſuivie conſtamment 


fur les Erxres microſcopiques. 19 
pendant pluſicurs ſemaines, ne ma jamais fait 
appercevoit cette mẽtamorphoſe. | 
Si M. de Needham prerend que la force de la 


vegeration , qui agir intumement dans la ma- 


tiere, & qui ſe diſtribue ſur chacune de ſes 
parties, de quelque tenuitè qu elles ſoient, doir 
la configurer, de maniere qu'elle puiſſe, dans 
certaines circonſtances, changer abſolument la 
premiere forme de quelques particules, pour 
leur en donner une nouvelle: sil veut que cette 
force les Eleve à la dignite d animaux, & qu en 
meme tems elle en laiſſe d'autres dans leur an- 
cien état de ſubſtances purement vegerales , ce 


qui paroit etre une ſuite de ſes principes, pour- 


quoi s eſt - il contente de nous le dire ſimple- 


ment, & pourquoi na- t· il pas ornè ce ſyſteme 


de quelques experiences particuliere:? 
Je ne penſe pas que Lon doive beaucoup 


Sarreter 4 cette opinion, vu que les petits corps 


ſe monttent, & prennent leur principe de vie 
autour, & au ſein meme des ſubſtances des 
vegetaux , & que jamais on ne les trouve, dans 
les cryſtaux, qu unis aux matieres qui vegetent. 
Un, Phenomene de cette nature Pourroit Ega- 
lement arriver dans le ſyſteme de ceux qui veu- 
lent abſolument que les animaux ne tirent leur 
origine que d'un auf ; ce que je peur prouver 


— 
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rot Evidemment par la diminution continuelle 
qu'elle èprouve, & par la forme meme de ces 
fllamens, tout- A. fait ſemblable à celle des fibres 


qui compoſent le corps de cette meme racine. 


Mais que Von doive appliquer ce raiſonne- 
ment aux petits corps qui s animent dans Vin- 
fuſion, c'eſt ce que je n'oſerai point en conclure 
par deux morifs. Le premier, eſt la difference 
ſenſible qui fe voit d'un core dans Vorganiſa- 
tion des petits corps dont il sagit, & de l'autre, 
dans les ſubſtances qui compoſent la racine, 


ou qui lui appartiennent originairement. Ces 


ſubſtances ne ſont qu un tiſſu de petits nerfs, 
ou de petites fibtes, qui s entre: coupent, tandis 
que la texture des petits corps, qui paroiſſent 
vivans, eſt ſemblable 4 celle des autres animaux . 
que Ton peut prendre vraiment pour un amas de 
vẽſicules brillantes, qu enveloppe une peau très- 
polie, & qui ne montre aucunes fibres a Tœil. 

La ſeconde raiſon, qui m'arrete , eſt que s Al 
faut regarder ces petites particules de la racine , 


comme s ouvrant un paſſage du regne vegetal 


au regne animal, on devroit auſſi accordet le 
meme avantage à celles qui fe decompoſent &c 
ſe derachent de la racine, ou bien 4 celles qui 
ſont deſtin&es à produire le duvet. Cependant 
une experience , que j ai ſuivie conſtamment 
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pendant pluſicurs ſemaines, ne m'a jamais fait 
appercevoit cette mẽtamorphoſe. 

Si M. de Needham pretend que la force de la 
vegeration , qui agir intimement dans la ma- 
tiere, & qui ſe diſtribue ſur chacune de ſes 
parties, de quelque tEnuire qu elles ſoient, doit 
la configurer, de maniere qu'elle puiſſe, dans 
certaines circonſtances, changer abſolument la 
premiere forme de quelques particules, pour 
leur en donner une nouvelle: $'il veut que cette 
force les Eleve à la dignitè d animaux, & qu en 
' meme tems elle en laiſſe d'autres dans leur an- 
cien ẽtat de ſubſtances purement vegerales, ce 
qui paroir etre une ſuite de ſes principes, pour: 
quoi s eſt - il contents de nous le dire ſimple- 
ment, & pourquoi n'a-t-il pas orne ce ſyſteme 
de quelques experiences particulieres?  _ 

Je ne. penſe pas que Fon doive beaucoup 
garreter 4 cette opinion, vd que les petits corps 
ſe monttenr ,, & prennent leur principe de vie 
autour, & au ſein meme. des ſubſtances des 
vegetaux , & que jamais on ne les trouve, dans 
les cryſtaux, qu unis aux matieres qui végétent. 
Un phenomene de cette nature, pourroit Ega- 
lement arriver dans le ſyſtème de ceux qui veu- 
lent abſolument que les animaux ne tirent leur 
origine que d'un aut; ce que je peux prouver 


1 

= 

14 
, 


36 Nouvelles Recherches 
par un fait que je regarde comme un amuſement 
utile. Il eſt bon * Tg on matiere 1 un 
inſtant. 

Un jour de Fünen j Etois occupe F exami- 
ner une infuſion de feves , lorſque j appergus 
un mouvement ſubit dans differentes parties de 
la mariere : ce mouvement avoit quelque choſe 
extraordinaire, qui fixa mon attention: il 
Ecoit occaſionnè par un corps qui tiroit ſur le 
blanc, & que Fil ſeul pouvoit à peine apper- 


cevoir, mais qui, vi au microſcope, paroiſſoit 


un Enorme geant au milieu des autres animaux. 
Il Sagitoit de mille manieres pour ſe degager 
d'une enveloppe: enfin, ſes efforts Vaffranchi- 
refit de ſes fers. En le conſiderant plus attenti- 
vement, je vis que c'ctoit un ver blanc, compoſe 


de pluſieurs petits anneaux. Ce qui avoit forme 


ſon enveloppe, n toit autre choſe n la Ge 
1 de Feuf duquel il toit ſorti. | 
Cette obſervation fur cauſe que je ſuſpendis 
la recherche des animaux microſcopiques , livre 
entierement a laſingularire du phenomene. J'exa+ 
minai donc ſcrupuleuſement fi , par haſard, il 
n'y auroit point eu, dans Vinfuſion , quelques 
ufs d animaux dẽja nes , ou prers 4 naitre; jen - 
appercus en effet une vingtaine, & meme plus 
encore, les uns places ſur la partie ſuperieure 
du 
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du ſluide, &paiſſi par le mélange des graines 
qu'il tenoit en diſſolution , les autres attaches 
a trois grains de feves qui en eroient ſortis. 
Leur volume n toit pas égal. Les plus gros Ega- 
loient environ la moitié de ceux des groſſes 
mouches : pour les plus petits, Iœil pouvoit 4 
peine les appercevoir. En les preſſant avec on- 
gle, on entendoit un petit bruit, comme il 
arrive quand on Ecraſe les ufs des inſectes, & 
il en ſortoit une petite goutte d'une liqueur 
gluante. Je les vis tous Eclorre dans Veſ] pace d'une 
ſemaine. Les vermiſſeaux qui en ſortirent, ſe 
plongerent dans l'eau trouble du vaſe, & en 
firent leur -nourriture , ou du moins des ma- 
tieres qu'elle renfermoit, & qui potyoient ètre 
pour eux un mets fort agrèable. 

Faloux de miaſſurer des reſulrats que me don- 
neroit obſervation de ces nouveaux hotes, je 
plagai , dans une boite bien'fermee, le vaſe on 
ils etoient , dans la crainte qu'ils ne vinſſent 4 
m'echapper , lorſqu' ils ſe transformerotent en 
chryſalides, fi, par haſard, ils devoient Eprou- 
ver ce changement de forme; & en effet ils le 
ſubirent, à mes yeux, quelques jours apres : je 
les trouvai meme ſortis de Pinfuſion: les uns s C- 
toient attachés legerement au fond du vaſe, les 
autres s'&roient logts dans les angles de la boite. 
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8 Parmi ces chryſalides 5 11 y en avoit qui-etoient 
d'un rouge fſafrane :- quelques-unes d'entr'elles 
avoient une couleur de charaignier: elles me don- 
-nerent trois ſortes de moucherons d'une taille 
.Eltganre , les uns plus grands, les autres plus 
petits, mais tous proportionnes a la grandeur 


du ver ſous la forme duquel ils s'erotenc d'abord 


montrés. Les plus grands avoient le tiers de la 
groſſeur de ces mouches que l'on voit roder 
autour de nos tables, & ils étoient armes de 


deux ailes, plus grandes à proportion que le 
reſte du corps: ils tiroient un peu ſur la cou- 


leur d'un rouge pale, * tout du core de la 


% 
* 


tete, & lorſqu' ils prenotent leur vol, ils ctotent 


lourds & pareſſeux. 


A cette eſpece, en ſuccẽda une autre de mou- 
cherons plus petits, & d'une couleur plus fon- 
cce, tous meubles de deux ailes étroites, & qui 
leur donnoient un vol plus facile. Leur ventre 


ſe terminoit en pointe, avec toutes les propor- 
tions d'un cone régulier. Six petites pattes ſor- 


toient de la partie inferieure du corps, & leur 


ſervoient à marcher avec beaucoup de viteſſe. 


Pour ceux de la troiſieme eſpece;, c eſt- d- dire 


les plus petits de tous, ils excẽdoient à peine, 
dans tout leur volume; la groſſeur d'un grain 
de ſable. Ils 'erojent d'un verd obſcur, munis 
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de deux ailes, preſque auſli grandes que fouts 
la longueur du corps. 

Lorſqu' une fois je fil ſuffilamment chairs 
ſar ces diffrens phenomenes , il me fut fort 
facile de diſtinguer pluſieurs de ces moucherons, 
parmi dl autres de diffterente eſpece, avec leſ- 

quels ils ſe melerent ; ils s attroupoient 4 Ventour 
de mes vaſes, & ie ſe gliſſoient douce- 
ment au- dedans, en y deſcendant par les bords 
pour y depoſer leurs œufs cheris; ces œufs don- 
nerent de nouveau de petits vers, qui devinrent; 
à leur tour, des chryſalides & des moucherons. 

Combien de fois ce changement de ſcene ne 

m'a-r-il pas procure Famuſement le plus agrea- 
ble? Une centaine d' infuſions, que je mis Vhi- 
ver ſuivant dans des phioles de verre, ſe trou- 
verent, au mois d Avril, remplies la plupart de 
pluſieurs eſpeces de vermiſſeaux, qui, parvenus 
à un certain degre de vigueur, s'tchapperent de 
mes vaſes, chercherent un lieu ſec „& garni- 
rent de leurs chryſalides la corniche du buffet 
ſur lequel les vaſes erotent poſes. ep 
Je reprends maintenant le fil de mon diſ- 
cours. Le phenomene que je viens de rapporter, 
ne doit pas ſuffire pour nous porter a en con- 
clure legirimement: que les animaux microſco- 
piques naiſſent des plantes qui vegerent, parce 
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que nous les trouvons toujours dans ces plantes, 
Ce ne ſeroit point-la, je le ſgais, une bonne 
maniere de philoſopher. Mais les partiſans du 
ſyſteme des Ovipares pourront en tirer une 
conſequence oppoſèe, & qui paroitra aſſez con- 
cluante: ils diront; les animalcules microſco- 
piques, ainſi que les vers des moucherons, 
S'engendrenrt dans les fluides, toutes les fois 
qu'ils y trouvent differences ſubſtances des ve- 
getaux, ſoit que ce ſoient celles des germes , & 
des racines que pouſſent les ſemences, ſoit que 

ce ſoient les ſemences memes que Von a fait 
macærer & diſſoudre dans le fluide ; les uns & 
les autres habitent également dans la meme de- 
meure, ſe nourriſſent des memes ſucs, s agitent, 
& ſautillent dans ces eaux epaiſles & ferides ; 
tous enſin, au bout d'un certain tems, meurent, 
& diſparoiſſent: or, comme il eſt demontre par 
Vexperience que les moucherons ſortent tous 
d'un uf, pourquoi vouloir refuſer cette origine 
aux animalcules, ou plutòt pourquoi ne pas dire 
qu'elle leur eſt commune? Neſt- il pas manifeſte 
que, tant qu' ils ſejournent dans le fluide, ils ſs 
montrent ſous la forme de vermiſſeaux, & que 
lorſqu ils ont abandonne la liqueur, <a &r& pour 
ſe retirer dans un lieu ſec & tranquille, & s'y 
transformer en chryſalides. On eſt bien fondé 
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à croire' qu'1ls paſſent de Veau dans Lair, puiſ- 
qu en moins de quelques heures, & ſur- tout 
dans les grandes chaleurs de Tere, il en perit 
fort ſouvent des armees entieres, ſans que Fon 
en ait vũ un ſeul de mort, & dont le corps ait 
ſurnagé. Cependant, lorſqu' ils ſe ſont conſer- 
ves conſtamment dans I'trat de vermiſſeaux , & 
qu'enfin ils y ont peri, on devroit bien voir leurs 
cadavres flottans ſur le fluide , comme il arrive 
lorſqu'ils ſubiſſent un trop grand degre de chaleur 
de la part du feu ou-du ſoleil. M. Valiſnieri, ſi 
verſe dans art de faire des experiences , n a- t- il 
pas obſerye que les anguilles du vinaigre pro- 
viennent des œufs qu un petit moucheron y a 
depoſes ? que ces vermiſſeaux , lorſqu'ils ſont 
parvenus 4 un certain developpement de leurs 
organes, ſe changent en chryſalides, & qu il en 
| nait des moucherons ſemblables 4 leurs peres? - 
Si Ton demande pourquoi nous appergevons 
les animalcules, tandis que nous ne decouyrons 
pas également leurs œufs, il eſt fort aiſe de 
repondre que probablement lorſqu on les voit 
ſans mouvement, c'eſt; qu'ils ſont dans Tœuf 
meme , & que quand ils ſe trẽmouſſent & sa- 
gitent, ce ſont autant d'efforrs qu'ils font pour 
en ſortir , en abandonnant la petite coque, ou 
ecorce qui demeure vuide & ſans mouvement. 
F iij 
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On a une preuve conſtante de tout ceci, en ce 
que ces ſortes de depouilles , comme on Ta déja 
| obſerve, ſe trouvent, en plus grande quanrite, 
dans les endroits ou ils ſont nes. Mais nous ne 
les appercevons aiſement à la vue ſimple, qu'au- 
tant qu'ils ſont brillans & diaphanes. Ce n'eſt 
qu'a aide de. cette tranſparence que Von diſ- 
tingue les organes de Tanimalcule qui eſt ren- 
fermè dans ſon Ecorce; & il a cela de commun 
avec les ufs de pluſieurs autres inſectes, 4 
travers leſquels on voit l'animal lorſqu' il eſt 
ſur le point d'eclorre. De- IA, il arrive que fi les 
ufs ne ſont pas: encore portés à un certain 
point de maturitè, de meme que la machine de 
Tanimalcule, & que celle- ci ſoit encore comme 
ſous un point de matiere, il eſt conſtant que 
la vivacite de ſon eclart la derobe a la vue, 
dautant plus que ce doit ètre 1a probablement 
le moment où ces cufs ſont plus petits, comme 
le ſont alors les ufs des autres inſectes. Cette 
tranſparence eſt fi grande dans ces animaux, 
que ſouvent on ne ſongeroit point du tout à les 
obſetver, s ils ne faiſoient pas quelque mouve- 
ment, & elle peut fort bien faire qu' ils echap- 
pent à la vue, mème avec le ſecours du meilleur 
microſcope , lorſqu ils abandonnent le ſẽjour de 
leur liqueur, en grimpant le long du col des 
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vaſes pour ſe changer en chryſalides. II eſt fort 
poſſible, ajouteront ces memes. Philoſophes, de, 
ſuivre cect attentivement avec Fail, mais il n'eſt; 
pas ceelement facile de pouvoir ſaiſir * moment 
fortune ou ce paſſage opere. 2 h Deilim 
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CHAPITRE VII. 


Ex xamen le n autres — 
_ deer 4 ce 6 ſujet, © Welt. 
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JÞ me fulraiſer teeridu fur les pda que 
je viens de rapporter-: il en reſte deux qui pa- 
roiſſoient rentrer dans la mème claſſe, & ſur 
leſquels je voudrois m'arrèter un moment; M. 
de Needham” pretend en tirer de nouvelles preu - 
ves, qui doivent venir à Lappui de ſon opinion. 

Le premier phenomene conęerne / les filamens 
que jettent les ſemences que Yona fait infuſer a 
on ſcait què les petits lambeaux dans leſquels 
elles ſe partagent, nous paroiſfent s agiter, faire 
des efforts, & paſſent viſiblement dun lieu à un 
autre, comme M. de Needham lui- meme en con- 
vient, tandis qu auparavant« on les avoit vits! 
ſouvent'en repos, & comme'immobiles. Il m'eſt; 
arrivyë, nous dit M. de Needham, de voir un 
F iv 
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atme ſe. detacher des autres, qui alors na- 
voient aucun mouvement, &, qu' aptès avoir 
parcouru un eſpace huit ou dix fois plus grand 
que la longueur de ſon corps, il s' arrètoit au 
milieu des autres atomes, puis reprenoit ſa route 
de nouveau, & la ſuivoit avec une allure ſem- 
blable à la premiere. Or, nous ne dirons pas 
que ce mouvement ſoit {pongane tant parce 


que les atdmes ne ſavent point eviter les obſta- 


cles qui ſe rencontrent deyant eux, que parce 
qu'ils n'ont pas les autres matques caracteriſti- 
ques de la ſpontancite. On ne prerendra pas non 
plus qui il faille attribuer cela à une commotion, 
2 une fermentation de la liqueur, ou bien à une 
Evaporation des patties volatiles, puiſque nous 
voyons ſouvent un gros arome- ſe deracher d'un 
plus petit, tandis que celui - ci teſte en repos. 
C'eſt donc Touvrage dun principe intetne, ou 
d'une force qui agit ſur chaque element de ces 
atömes viſibles, & les determine 4 paſſer du 
regne vegetal dans le regne animal, ou plutor 
ceſt par faction de ce principe que les petites 
parcelles des ſemences commencent à ſe trans- 


former en de vrais: animaux. Ce principe a 


non - ſeulement un pouvoir de cette nature, mais 
il eſt encore doue de celui de faire rentrer ces 
memes animaux dans la claſſe des plantes. 


12 
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M. de Needham a encore fait la.decouverte dun 
autre phenomene : ſelon lui, pluſieurs animaux, 
apres avoir ere formellement engendres par les 
plantes, ſe convertiſſent de nouveau, par un jeu 
ſingulier de la nature, en de petites plantes 
Tune autre eſpece; ces plantes redeviennent , 
4 leur tour, des animaux d'un. grade inferieur , 
& ceux- ci encore des plantes, & ainſi du reſte. 
Pour ce. qui-regarde le premier phenomene 
cite par M. de Needham, j ai obſetve pluſieurs 
fois, qu indẽpendamment des animaux aquati- 
ques, les autres petits corps Etolent auſſi pour- 
vus de mouvement; qu ils n ẽtoĩent pas vraiment 
des animaux, mais de petites portions de ma- 
tiere qui ayoient pu ſe diſſoudre par la mace- 
ration; & pour ne pas trop m etendre ſur ce 
ſujet, je me bornerai à un ſeul exemple. ; 
Dans une infuſion, faite avec de la graiſſe de 

veau, on voyoit une fourmilliere de très- petits 
animaux, & on diſtinguoit > parmi eu, d'autres 
corps qui paroiſſoient avoir des caracteres fort 
 differens. Les animaux avgient une figure ronde. 
& beaucoup de tranſparence 1 remplis au-dedans 
des petites boulles que I'on a coutume d'y voir. 
Pour les petits corps, ils etoient opaques, courts 
& inégaux. Ceux-la ſgavoient Eviter , dans leur 
courſe, les obſtacles qui ſe rencontrotent devant 
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eux , changeoient ſouvent, & tout - 4 coup . 
leur marche directe en retrograde , & 'revenoient 
far leurs pas, tandis que ceux-ci , en ſe tranſ- 
portant d'un lieu à un autre, donnoient aveu- 
glement dans les corps qui ſe trouvoient ſur 
leur paſſage, & patoiſſoient viſiblement ne ſui- 
vre aucune route dètermince. La matiere mime, 
dont ils paroiſſoient formes , Eroit une veritable 
graiſſe, diviſce en petits fragmens, ce que Lon 
connoiſſbit è&videmment à la reſſemblance qu? 
fe trouvoit entr eux & les autres parties qui 
entrent dans la compoſition de la graiſſe; ſeu- 
lement il y ayoir cette difference qu on leur 
voyoit , comme je Tai dit, une ſorte de mou- 
vement, tandis que la — toit abſolument 
Hmobile; 1785 n 
Je ne penſe cependant point, e « cela 15 
qu'il faille legitimement en conclure que le 
mouvement des petits corps, obferves' par notre 
Auteur, foir une preuve evidente du paſſage 
d'une matiere du regne vegetal dans le regne 
animal; puiſquiil eſt tres-poſlible,, *6 je ne me 
trompe ,-de' donner à ce phenomene une autre 
Ads qui me ee pee _ direct | 
CNT 29760 20004 5 
Jaloux de ww au juſte ce "qu's etoient ces 
petits morceaux de graiſſe que je voyois rouler 
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c & 1a: afſez irregulierement , je voulus les 
delayer avec un peu d'eau, parce que celle du 
vaſe étoit reduite en bouillie épaiſſe par TV- 
poration continuelle qu'elle avoit Eprouyee : je 
pris donc, avec la pointe dune plume à Ecrire 
un peu de cette liqueur, qui, au microſcope, 
Etoit un amas d'animalcules & de morceaux de 
graiſſe, les uns en mouvemenr, les autres en 
repos; je la detrempai , „ je la délayai avec une 
goutte d eau pure, & en effet les petites parties 
de la graiſſe en devinrent bien plus -delices ; 
mais preſque toutes demeurerent en repos; la 
liqueur ne fir que s enrichir dun grand nombre 
danimaux , ce qui vraiſemblablement ne pou- 
voit pas provenir de mon eau, puiſque je Vavois 
viſitee auparavant, & que je n'y avois rien trou- 
ve qui donnar aucun ſigne de vie. Je jugeai donc 
que les petits morceaux de graills;; qui paroiſ- 
ſoient ſe mouvoir, ne ne pouyolent tre autre choſe | 
que la demeure des animaux de Finfufion , qui; ; 
par les differens efforts qu'ils faiſoient en sa- 
gitant dans cette enveloppe, donnoient à cette 
graiſſe un mouvement circulaire. Il -n'eſt pas 
fort ᷑tonnant qu après avoir briſe ce regument ; 
ils ſoient venus ſe joindre aux autres animaux, 
pour en augmenter le nombre. 


Cette experience, faite exactement, F RY 


52 -- Nouvelles Recherches 
rentes repriſes , m'a toujours donne les memes 
reſultars 3 & toutes celles que j'ai faites par la 
ſuite, wont ſervi qu m'affermir dans mon 
opinion. On ſgait que toutes les graines qui 
ſont miſes en infuſion, ont une tendance natu- 
relle à ſe corrompre, au bout de quelques jours, 
ptincipalement en été, & que Veau les diviſe, 
de fagon que ce ne ſont plus que des points 
de matiere preſque inſenſibles. Or, ces points, 
on les auroit pris pour de vrais animaux, parce 

qu' ils etoient tous en mouvement, fi Von net 
— fait attention qu'un mouvement de cette 
nature navoit rien de regulier , randis qu'on 
voit Evidemment le contraire dans celui des 
animaux; c etoit une agitation aveugle , qui 

appartenoit à un autre principe; & cela ſe ma- 
nifeſta, en es qu ayant dẽtrempè avec de Veau 
une portion de cette matiere, on Ia vit four- 
miller par - tout d'un deluge d animaux, qui, 
d'abord attaches , & unis 4 fes parties , fe de- 
roboient 4 Tœil, & ne faiſoient paroltre qu un 
bouillonnement general & confus. | 

Or, en ſuppofant la 'verire de ces pheno- 
menes, pourquoi ne prononcera-t-on pas, ſans 
craindre de ſe tromper , que les aromes de M. 
de Needham , malgre le mouvement qui patoit. 
les animer, ne ſont point des portions de la 
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graine qui commencent 4 Sanimer , mais ſeule- 
ment de petits animaux qui sy trouvent empri- 
ſonnes , & que les efforts qu' ils font, octaſion- 
nent le tranſport de ces atdmes d'un endtoit à 
un autre. | 

Voila ce que ſal cru vole en penſer d' pts | 
une infinite d'obſervations qui n'ont fait qu'a- 
jouter de nouvelles lumieres 4 celles- ci. Jen 
ai le temoignage de mes yeux, pour avoir vit 
Evidemment des groupes d'animaux ſortit de ces 
petites portions des ſemences diffoures ; après 
s' tre agite en rond, & porte en differens en- 
droits, de la mème maniere que ceux qui ont 
ere decouverts par notre Auteur. Que s ils reſ- 
toient enfermes dans ces morceaux de la graiſſe 
ou des graines, c toit probablement, ou parce 
qu' ils n' avdient point aſſez de foree pour s afftan- 
chir de cette ptiſon obſcure, ou parce qu ils ne 
cherehoient point encore à en ſottir, par le 
plaifir qu' ils trouvoient à ſejourner dans ces de- 
meures ſombres, mais agreables pour eux. On. 
en a une preuve dans ceux qui $'attroupent par 
golit au milieu, & à Ventour des petits mor- 
ceaux de matiere que Jon a faits macérer, ſans 
jamais ſonger à changer de place. 

Venons maintenant au ſecond pheriomene-, 
je veux dire au cclebre changement des animaux 
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en vegetaux, Il eſt facheux que M. de Needham 


| ſe ſoit contents de prendre la peine de nous le 


dire, (1) & qu'il nait pas voulu nous apprendre 
comment ul eſt parvenu a cette decouverte , ou 
meme nous faire part des precautions exactes 
qu'il faut mettre en uſage pour cela; peut-erre, 
Sil eũt eu cette attention, auroit- il diminue la 
repugnance qu'eprouvent bien des gens pour 
admettre une mẽtamorphoſe fi errange , & fi 
bizarre. | 

Je me ſens aſſez de courage pour dire qu'un 
ſemblable miracle, dans la nature, eſt tout-a- 
fait nouveau pour mol ; il n'y a point d' expé- 


tiences que je nate miſes en uſage avec une 


patience incroyable point d'artifices que je n aie 
employes pour parvenir a cette decouverte , & 
acquerir la- deſſus quelque certitude ; mais ſoit 
defaur de lumieres neceſſaires pour une choſe 
auſſi delicate, ſoir faute d'avoir ſcu choiſir une 
main aſſez heureuſe pour des obſervations de 


cette nature, j avoue ingenument que tous mes 
efforts, à ce ſujet, ont été abſolument inutiles 


& vains. | 22 
Je metois bien appercu, comme je Vai deja 
dit pluſieurs fois, des differens changemens qui 
arrivent dans les infuſions; tels ſont la prodi- 


gieuſe multiplication des animaux, la diminution 


qui sen eſt faite par degres, & leur diſparition 


totale. Souyent à l'extinction d'une eſpece en 


ſuccẽdoit une autre; ſouvent pluſieurs eſpeces, 


confuſement unies, 'fo combinoient enſemble; 


mais il n toit pas poſſible de ſuivre, juſques 
dans les plus petites circonſtances, le paſſage 
que font ces animaux d'un erat a un autre, & 
de sen aſſurer dans ces ſortes di infuſions, ſans 
etre auparavant en état de retirer toutes les plus 
petites gouttes du fluide. Les racines & les ger- 
mes memes , que l'on place ſur les cryſtaux, ne 
ſont point, à mes yeux, exemprs de difficults'; 
vu cette quantitè de petits rameaux verds qui 
les entourent, & ces paquets de filamens que 
le tems fait naitre dans les cryſtaux; tout cela 
peut porter 'Obſervateur a douter s il faut attri- 
buer ces productions à la ſubſtance des animaux 
qui periſſent, ou plutor ſi elles appartiennent 
aux germes & aux racines. Le parti enfin pour 
lequel js me déterminai, fut de m'en tenir 2 
ces deux experiences. | 
Je fis infuſer douze —ñ— „4 rordinaire; 5 
dans une douzaine de cryſtaux, ils ẽtoient tous 
rires de ſemences differentes ; je retirai enſuite 
ces germes, lorſqu ils eurent donne à la liqueur 
une grande abondance d'animaux; j enlevai aver 
eux le duvet: ce fur un embarras de moins dans 
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mes cryſtaux. Quant aux filets, comme j'ai d&- 
montre qu' ils ne provenoienrt que des fibres & 
de la diſſolution des vegeraux , il n'y en avoir 
pas une certaine quanrite , patce que les germes 
n'avoient pas {cjourne aflez long-tems dans la 
Liqueur. On n'y voyoit uniquement qu'une infi- 
nite de petits corps qui troubloient la tranſpa- 
rence de l eau, mais qui ne devoient nullement 
empecher execution du deſſein que je m'ttois 
propoſe. L autre partie de mes experiences fut 
execute dans un nombre Egal de cryſtaux od 
on avoit verſe Feau de douze infuſions diffe- 
rentes , & qui, toutes, contenoient beaucoup 
d' animaux. Muni donc de mes vingt - quatre 
cryſtaux, que j appellerois volontiers des cryſ- 
taux animes , & dont chacun pouvoit aiſemenr 
etre preſente au microſcope , ſans occaſionner 
aucune alteration , ni aucun derangement , je 
me diſpoſai 2 les examiner attentivement tous 
les jours, pour patvenir, par ce moyen, 4 la 
découverte d'un ſecret auſſi cache. 
II Etoirt donc neceſſaire que les animaux par- 
vinſſent 2 une certaine maturitè avant que de 
ſe transformer en plantes : tout me paroiſſoit 
bien prepare pour cela; on ne pouvoit gueres 
leur donner un fluide plas homogene & plus 
favorable; Veau ng leur manqua jamais: f eus 
ſoin 
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ſoin d'en renouveller les gouttes , en puiſant 
dans celle qui avoir ſervi a faire Vinfuſionz mes 
animaux avoient abondamment la nourriture 
neceſſaire 2 leur ſubſiſtance , parce que le fluide 
fut toujours rempli de ces petits corps qu'ils 
recherchent avec tant d'avidite. Ceci ſe paſſoit 
le 25 du mois d' Aout, & le 26 il ne paroiſſoit 
aucune difference dans tous les cryſtaux , except 
que la liqueur étoit devenue plus claire & plus 
tranſparente par le depot des matieres hétéro- 
genes qui s toient precipitees au fond, & y 
formoient des ſedimens de differentes couches. 

Le 27 & le 28 ces ſedimens augmenterent, 
& par ce moyen la liqueur $'eclaircit , mais cela 
n'apporta aucun changement dans les animaux 
qui Vhabitotent; Le 30 je nvappergus de'quel- 
que diminution dans deux ou trois eſpeces de 
ceux qui Etoient ſortis des germes ; je fixai Veil 
alors ſur le microſcope pour tach de dEcou- 
vrir sil n'y avoit point eu en leur place quel- 
que nouvelle vegetation , mais je ne pus rien 
decouvrir , dans ce moment, ni meme' par la 
ſuite; mes animaux allerent toujours en dimi- 
nuant. | ore 
Avant qu' ils euſſent tous diſparu, jen vis 
quelques- uns hors de Feau qui étoient morts, 
& beaucoup plus petits qu'auparavant ; le reſte 
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de ce petit peuple mourut ainſi peu- A- peu ſans 


que jamais Jale pu ſgavoir ce qu'il ètoit devenu. 


La liqueur ſe montroit toùjours plus limpide, 
par le moyen des ſedimens precipites au centre 
de mes cryſtaux , mais je ny appergus plus au- 
cun animal vivant. 

Telles furent les obſervations que je fis ſur 
deux ou trois eſpeces d animaux, & meme ſur 
pluſieurs autres, placees dans des cryſtaux. Jen 
excepte quelques legeres differences que je ne 
rapporterai point ; parce qu elles ne ſont pas 
eſſentielles: je veux Epargner a mon Lecteur la 
peine de ſuivre ces détails. La ſeule particula- 
rite qui merite d etre obſervee , fut que quand 
une eſpece, qui avoit peuple un fluide, com- 
menca a $eteindre , une autre colonie , mais 
compolee danimalcules infiniment plus petits, 
lui fucceda , & ſubſiſta environ une quinzaine 
de jours, L'gxtreme petiteſſe de ces individus 


ne das permit point d'en diſtinguer les formes: 


je n'en pus voir qu un nombre prodigieux & 


qui augmentoit chaque jour. 


Voila tout ce que m'apprirent ces deux expe- 


riences: toutes celles que je tentai par la ſuite, 


ne m'eclairerent pas davantage ſur ce point: ce 
phenomene , que j avois fi fort à cœur de de- 
couvrir , fut toũjours une Enigme pout moi. 


I 
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ſur les Etres mieroſcopiques; yg 
Mais fi le haſard ne m'a pas mis à portée de 


faire cette decouverte , dois-je en conclure qu'il 


faudra nier Fexiſtence du-phenomene ? La pro- 
fonde venerarion, dont je ſuis feen pour M. de 
Needham , m impoſe ſilence, „& ne me permet 
point de revoquer en doute un fait qui a ere avan- 
ce par un homme auſſi reſpectable. Qu'il me ſoit 
ſeulement permis de lui faire part des ſoupgons 
que mes experiences ont pd faire naitre 4 ceux 
qui ne ſont” point partiſans decides de fon fyl⸗ 
teme; les Philoſophes prudens, & ennemis de 
toute partialitè; en feront Fuſage le plus con- 
venable. On pourra dire : les animaux, qu? 
d' abord abondent dans les cryſtaux, ſe petdent 
lentement au bout d'un certain tems; les petites 


fubſtances des vegetaux, diſpetſèes A la li- 


queur”, deſcendent au fond du vaſe, & ſouvent 
il arrive que ce depor eſt ſuivi d une nouvelle 


claſſe danimaux beaucoup plus petits que les 


premiers. Ne peut · il pas fe faire que, dans ue 
ſi grande multitude de Aber notre — 


pas toũijours vũ ce qu'il a cru appercevoir, ſoir/ 


qu il ſe ſoit determine pour cette maniere Ch 


perer, ſoit qu'il en air choiſi une as 6 


Lorſque les animaux diminuent , les fibtes ou 
detachent des vegetaux | „& leuts ramifications 
| S ij 
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deſcendent juſqu au fond de la 3 au com- 
mencement on en voit peu, parce qu'elles ſont 
diſperſèes ca & 1a, mais en ſe precipitanr elles 
ſe rẽuniſſent, & paroiſſent en plus grande quan- 
rite : or, celui qui fait cette obſervation, & 
qui la trouve conforme à ſa fagon de penſer ; 
ne doit- il pas naturellement ètre porte a croire 
que cet amas , auquel M. de Needham donne le 
nom de vegetation , eſt une production faite aux 
depens des animaux qui viennent'de dif paroitre? 
Comme il y en a d'autres d'une eſpece plus pe- 
tite, qui ſuccedent au ſediment de ces matieres, 


on pourroit ſe perſuader, par la meme raiſon, que 


c'eſt de cette maniere qu'ils ont Ete engendres. 
.. Lorſque nous nous aviſons de batir un ſyſteme 


que nous Etayons ſur quelque experience fayo- 


rable , nous avons la malheureuſe habitude de 
nous y attacher , de maniere que nous inter- 
pretons toiijours en notre faveur les experiences 
les plus indiffèrentes, & meme celles qui ſont 
Equivoques , & que fort ſouvent. nous croyons 
voir des phenomenes qui n'exiſtent pas, mais 
dont nous d&firons exiſtence. Leuvenoech', qui 
ſembloit avoir fair la conquere d'un univers 
peuple d' objets inviſibles, étoit fortement per- 
ſyade que la generation ſe faiſoit par le moyen 
des yers ſpermatiques; & plein de cette idée, 
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il na pas balance un inſtant pour nous dire que 
fi on leut trouve tous les caracteres des animaux, 
une tète, un buſte, une queue, il n'en faut pas 
davantage pour ere en droit de les regarder 
comme des animaux veritables & parfaits. Ce- 
pendant pluſieurs Philoſophes, dont la plupart 
avoient beaucoup de celebrite, ètoient bien con- 
vaincus au contraire, que tous les animaux, 
excepte les vivipares , ſortoient d'un uf. Ils 
trouverent dans la femelle du vivipare, un amas 
de veſicules , remplies d'une humeur limpide, 
qui ſe coagule & ſe durcit comme la glaire de 
Tœuf, lorſqu on la preſente au feu, & ils pen- 
ſerent que ce ne pouvoit pas ètre autre choſe 
que le magaſin des ufs de Vanimal. 

Mais Vingenieux M. de Buffon a demontre 
evidemment que ces pretendus traits caraeriſ- 
tiques attribues par Leuvenoech au ver ſperma- 
tique, ſont moins un phenomene exiſtant dans la 
nature, que F'ouvrage d'une imagination echaut- 
fee qui veut creer des objets. M. de Valiſnieri, 
quoique fortement attach à T hypothẽſe des ovi- 
pares, convient qu'il ne s' eſt jamais appercu que 
ces velicules dũſſent ètre regardees comme au- 
tant d' œufs dans l'animal, & il en convient avec 
cette candeur qui caractèriſe bien Tame d'un 
grand Philoſophe. C'eſt ainſi qu il derruit cette 
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opinion fauſſe & trompeuſe par des obſerya- 
tions rẽpetèes avec beaucoup d' exactitude, qui 
ſont d'autant plus certaines, & d'autant plus 
convaincantes, que ceſt la ſeule maniere de 
parvenir a la connoiſſance de la nature. 

Or, ſeroit- il poſſible de ſoupgonner que M. 
de Needham fir tombe dans une erreur de cette 
eſpece ? On ſgait que Vame de celui qui invente 
eſt naturellement vive & hardie, & que rare- 
ment elle marche avec une circonſpection me- 
ſurce. Souvent Veclair paſſager d'une apparence 
qui revient a ſon ſyſteme , lui fait dedaigner 
cette prudente lenteur qui s arme de precau- 
tions, & qui pèſe ſes experiences. En voila afſez 
ſur ce ſujet: peut-ctre me ſuis. je crendu avec 
trop de prolixite. 


CHAPITRE VIII. 


Experiences ſur les Infuſions expoſees d 
; Padion du feu. 


L A del. preuve que rapporte M. de Need- 
ham, pour ſervir d'appui a ſon ſyſteme, eſt ti- 

te de cette fameuſe experience qui ſe fait par 
le moyen du feu (1). On ſoumet à ſon action 
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un petit morceau de viande; enſuite on le 
fait infuſer , & au bout de quatre jours il 
donne des animaux. Aſſurement on ne dira pas 
qu'ils ſoient nes des œufs qui aurotent pu ſe 
trouver dans Vinfuſion , puiſque Va&tivite du 
feu a dit les attaquer, & leur oter la propriere 
de produire, comme on voit qu'elle Venleve 
aux ufs des oiſeaux & des inſectes, lorſqu ils 
ont ſenti un trop grand degrè de chaleur. Mais 
fi Vexperience reuſlit , en ſe conformant aux 
procedes dont nous avons parle, on ſera force 
de convenir que cette multitude d'animalcules 
ne ſuit point en naiſſant les voies ordinaires de 
la generation. 

C'eſt ainſi que raiſonne notre Auteur Anglois; 
& il a pour lui Vapparence de la vérité; mais 
il auroit donne beaucoup plus de force a ſes 
preuves, fi, 4 core de cette experience, il en 
elit place un certain nombre d autres de la meme 
nature. Une ou deux obſervations ne doivent 
pas ſuffire pour meriter les ſuffrages des Phi- 
loſophes Eclair&s ; on ne les obtient, ces ſuf- 
frages, que par une chaine de fairs evidens , 
conformes entrieux, & ſuivis avec Fattention 
la plus marquee. 

Je penſe qu'il autoit encore fallu paſſer du 
regne animal dans le regne vegeral, en faiſant 
G iv 


* 


14 Mouvelles Recherches 


cuire & bouillir des grains de froment, de veſ- 


ce, de bled de Turquie & de legumes ſemblables 
qui donnent beaucoup d' animaux; en former 
un grand nombre d' inſuſions avec de Feau bouil- 
lante; les examiner avec ſoin, & comparer ce 


qui ſe paſſe dans eau chaude, avec ce qui 


arrive dans l'eau froide : car c'eſt ici principa- 
lement que la nature nous ouvre un champ ſpa- 
cieux & vaſte , pour ſatisfaire notre curioſitẽ ſur 


ces ſortes de phenomenes. Si ces experiences ob- 


ſervees avec tout le ſoin poſlible , donnent les 
memes rèſultats, & qu'on les rapporte avec 
candeur, toute conteſtation doit ceſſer des le 
moment. Ce point doit paroitre aux Philoſo- 
phes de la plus grande importance. 

Comme donc notre Auteur ne nous a fair 
entrevoir qu une lueur fort foible par ſa fameuſe 
experience, je penſe que mon Lecteur me ſcaura 
quelque gre de lui mettre ſous les yeux le 
petit derail des obſervations & des experiences 
que j'ai faites ſur cette matiere, dans les deux 
regnes. 


Je ſcavois qu'outre les ſemences des plantes, 


les chairs des animaux que l'on a fair macerer 


dans l'eau, donnent de petits corps animes , 
qui ſonr ſoumis par la nature aux memes Joix 
que les autres, quoiqu'on ne les y trouve pas 
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en auſſi grand nombre. Je formai donc une ſuite 
de huit infuſions de viandes cuites dans Feaw 
bouillante. Javois pris pour cela des chairs de 
differens animaux , & je fis en meme-tems huit 
autres infuſions avec leurs chairs crues, pour 
ſcavoir ſi les animaux viendroĩent auſſi vite dans 
les unes que dans les autres, bien reſolu de ne 
pas laiſſer Echapper la moindre particularité, 
ſans y donner toute Pattention imaginable. 

Jetois dans la plus grande impatience de voir 
le ſuccès de mes travaux, lorſqu'au bout de 
deux jours tout me reuſſit parfairement, & d'une 
maniere bien conforme a Vopinion de M. de 
Needham. Il y avoit des animaux dans Vinfuſion | 
de chair de bauf crue; je jertai I'eil ſur celle 
qui avoit paſſe par le feu, & jy en trouvat 
de meme qui Etoient fort vifs & fort agiles; 
leurs mouyemens ravoient rien de gene dans 
toutes mes infuſions ; cependant la viſcoſitè de 
la liqueur epaiſſie, les contraignoit de &arreter 
de tems en tems; mais toutes les fois que je 
levois cet obſtacle, en y melant un peu d' eau, 
leurs courſes devenoient plus rapides & de plus 
de durèe; comme il m'eroit fort facile alors de 
les obſerver & de les diſtinguer, ils me paru- 
rent tous d'une belle forme, & portant ſur eyx 
les memes caracteres. 
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Ces animaux ſe -montrerent encore 4 mes 
yeux pendant cinq autres jours; enſuite ils di- 
minuerent. La viande avoit été portée 4 une 


corruption inſoutenable. Jen vis encore quel- 


ques- uns les jours ſuivans, & qui ſe maintinrent 


pendant quelque tems dans les infuſions bouil- 


lies. Je ne m'amuſerai point ici a rapporter tou- 


res ces circonſtances; ce ſeroit m'appeſantir ſur 
des minuties. J 3 ſeulement que les 
animaux ne differoient point de ceux qui avoient 
paru dans les infuſions froides. 

Cette conformits ſembloit me promettre des 
rẽſultats ſemblables pour la ſuite de mes expe- 


riences, de maniere que le feu dir ne deran- 


ger en rien la naiſſance des animaux, ou du 
moins y ètre peu contraire; mais des obſerva- 
tions plus ſuivies ſervirent bientor a me deſa- 


buſer, & mapprirent qu'il eſt bien facile a un 


Philoſophe de tomber dans lerreur , lorſqu'en- 
traine par la precipitation , il veut éxiger en 
regles generales le ſucces d'un petit nombre de 
rentatives. En effet, de vingt-cinq infuſions 
que je fis de nouveau avec des chairs roties, 
une ſeule me fournit des animaux, & ce fut 
celle on javois mis de la chair de veau, cou- 
pee en petits morceaux, & Ecraſce, tandis que 
les autres, qui étoient en grand nombre, nen 
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donnerent point, lorſqu'elles eurent e Tace 
tion du feu. 

1 eſt bon de remarquer ici que 7 je mk wis 
decide inconſiderèment, & avec trop de lege- 
retè, j aurois cru appercevoir des animaux dans 
preſque toutes mes infuſions, puiſque la plus 
grande partie paroiſſoit vraiment, au premier 
coup d' œil, en contenir. Leur eau étoit deve- 
nue épaiſſe & infecte. Dans les unes, elle tiroit 
ſur la couleur de feuilles mortes, & elle pre- 
noit dans les autres, la teinte d'un rouge obſ- 
cur. J'attribuai cet effet, autant a Faction du 
feu qui Etoit devenu un puiſſant diſſolvant de 
la matiere animale, qu'a la putrefaction qui en 
avoit detache lentement les parties. L'eau de 
cette infuſion, viie au microſcope, ne preſen- 
toit qu'un amas de ſubſtances farineuſes , ou 
pluror de petits grains ronds & polis, qui avoient 
une grande facilitè pour ſe mouvoir, & que 
l'on eur aiſement pris pour un tas d' animaux; 
mais en laiſſant repoſer ce fluide ſi propre 4 
faciliter le mouvement, on voyoit de meme 
tous ces petits grains rentrer dans le repos, 
ſans donner aucune marque de la plus legere 
agitation, 

Je me ſuis aſſure par un nombre infini d'au- 
tres experiences, de cette bizatretie du feu, qui 
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tantöt depouille les infuſions de leurs habitans, 
& tantor leur en donne, apres un delai de 
quelques jours. On ne ſoupgonnera affurement 
pas que le feu wait pas pi avoir aſſez deffica- 
cite ſur celles qui renfermerent des animaux, 
puiſque ſon degré avoit été porte dans quel- 
ques-unes , au point qu'une longue ebullition 
avoir enticrement deſuni toutes les chairs. 

Fai vi la meme choſe arriver aux infuſions 
Preparees avec les matieres vegerales. Parmi une 
vingtaine de celles que je fis a la fois, & avec 
differentes graines , dans le courant du mois de 
Septembre, il y en eut deux qui donnerent 
des ſignes de vie; ce furent celles de chenevis 
& de ſalade : mais au printems ſuivant, les 
choſes prirent une tournure toute differente. 
Tiavois fait bouillir pendant une heure & de- 
mie ſept eſpeces de legumes , ſcavoir , des 
haricots blancs, des haricots rouges, des veſ- 
ces, des lentilles, du bled de Turquie, de le- 
peautre & du froment ; je verſai dans mes 
vaſes quelques gouttes de l'eau dans laquelle 
mes legumes avoient bouilli; tous, excepre un 
ſeul, renfermoient des animaux; mais aupara- 
vant j avois fait deux obſervations qui me pa- 
roiſſent meriter quelque attention; la premiere 


eſt que infuſion d'epeaurre bouilli fourmilloit 


% 
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d' animaux dès le commencement du troiſieme 
jour, tandis que jen appercevois à peine dans 
celle de la meme graine, qui avoit ere faite A 
froid : car j avois eu ſoin de preparer ſans feu 
ſept autres infuſions ſemblables. La ſeconde re- 
marque que je fis, C eſt que le bled de Turquie 
qui avoit bouilli , ſe remplit d'animaux deux 
jours avant celui qui n'avoit pas ſenti le feu. 
La graine de trefle bouillie me fournit auſſi 
une particularitè fort amuſante. Outre cette 
multitude infinie d' animaux, qui étoiĩent égale- 
ment dans les infuſions preparees ſans feu, j'y 
vis un anguille belle & tranſparente » Fig. 12, 
Pl. 3. & de Veſpece de celles qui vivent dans 
le vinaigre; elle fendoit le fluide avec ſa queue 
longue & forte; ſa couleur toit ſi brillante, 
& ſes mouvemens fi vifs, qu'2 chaque inſtant 
elle ſortoit du champ du microſcope, & que je 
Taurois perdue de vũe enticrement , fi je na- 
vois pas eu ſoin de tenir le verre de-maniere 
qu'elle füt rotjours dans le milieu du cryſtal: 
Mais ſes mouvemens ſe rallentirent lorſque le 
fluide commenqa a ſe diſſiper par LE Vaporation, 
& elle demeura enticrement immobile, lorſ- 
qu'il fut deſſechẽ. Ce fut alors que je pus exa- 
miner attentivement le mechaniſme interieur 
de ſes organes. Sa peau liſſe & unie me parut 


118 —- Nouvelles Recherches 

route parſemèe de globules brillans ; ces glo- 
bules n'etoient point amoncelẽs comme dans 
les autres animaux, mais ils $'etendotent en 
ligne droite depuis la tete juſqu à la queue, qui 
Etoit termince par une pointe tres-dehice, | 

Je ne vis qu'une anguille pour cette fois; 
mais le jour ſuivant, elles s ëtoĩent multiplices 
all point, que dans une ſeule petite goutre , 
jen découvris trois grandes & dix petites, 
fans compter deux autres qui, tant mortes 
& courbees en . dare, 8 au gr de 
la liqueur. _ 

Les plus belles de ces Alles e en 

longueur les plus grandes de celles que l'on 
trouve dans le vinaigre ; mais elles les ſurpaſ- 
ſoient en groſſeur. Elles Ecoient doutes d'une 
- extreme agilite, &, ſelon Vuſage-des animaux 
microſcopiques, elles marchoient par bandes, 
& s clangoient fur les morceaux de matiere cor- 
rompue. Ce ſpectacle ſe preſenta. ſouvent à mes 
yeux, & je ne my On laſſer de * 

contempler. 

Il eſt tems de finir ce — par la con- 
eluſion generale que je tirai d une centaine d ex- 
periences que j avois entreptiſes dans differens 
tems de Pannee ; ce fut, que Vadtion du feu 
peut bien oter aux ſubſtances animales & ve- 
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gerales la faculte de produire des animaux, 
mais qu'il sen trouve pluſieurs auxquelles il 
ne Tenleve pas. Cette production eut égale- 
ment lieu, ſoit que les ſubſtances ne reſſen- 


tiſſent le feu que pendant quelques heures, 


ſoir qu'elles ẽprouvaſſent ſon action au point den 


etre enticrement deſunies. Enfin, il fut egale- 
ment indifferent, ou de faire macerer dans Peau 
froide les ſubſtances qui avoient eEprouve le- 
bullition, ou de faire bouillic les infuſions deja 
prepartes, & de les laiſſer refroidir enſuite dans 
les memes vaſes ou elles avotent ſubi faction 
du feu, pour les diſpoſer 2 la maceration. La 
ſeule difference que Von remarque entre les 
animaux des infufions froides, & ceux des infu- 
fions pr partes an feu, vient de la a grandeur 6 K 
de R forme des uns & des autres. 
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CHAPITRE IX. 
Les Objedions formèes par un Francois 
anonyme contre les experiences des infu- 


_ ſions faites au feu, ne Suffiſen Pas pour 
les derruire. N 


A, R's avoir rapport les exptriences faites 
au feu, & qui viennent à Vappui de celle qui a 
EtE citce par M. de Needam, paſſons mainte- 
nant aux objections qu'a formees I Auteur du 
Livre qui a pour titre, Lettres d un Americain. 
Cet Auteur ſemble avoir fait tous ſes efforts 
pour renyerſer de fond en comble le ſyſteme 
de M. de Buffon ſur la generation ; ce ne ſont 
par- tout que des faillies ingenieuſes , & des 
jeux de l'imagination; mais dans la onzieme 
Lettre, il ſe dechaine avec fureur contre M. 
de Needham , & w'omet rien pour detruire ſon 
opinion. Ce n'eſt pas aſſez de vouloir combattre 
le ſentiment de ces deux grands hommes, il 
oſe encore entreprendre de jetter du ridicule ſur 
leurs Ecrits. Laiſſons- 12 les bons mots & les 
plaiſanteries qu'il repand avec complaiſance , & 
contentons-nous de rapporter les deux objec- 

tions, 
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tions, avec leſquelles 1] entreprend de nous enle- 
ver! experience de M. de Needham. ; 

Le premier & le plus fort des argumens de 

cet Ecrivain, eſt la defiance qu'il rache d' inſ- 
pirer, & le doute qu'il veut que nous ayons | 
ſur ce fait; il ſoupconne que c'eſt la plutor une 
penſce ingenieuſe de I'Auteur , qu'une verits 

rrouvee. Apres cette ſuppoſition gratuite , il 
paſſe a ſa ſeconde preuve; & plein de con- 
fiance dans la force de ſon raiſonnement, voici 
comment il s explique: tous les animaux que 
Ton voit par haſard dans les infuſions qui ont 
etẽ expoſces au feu, ne sy trouvent qu autant 
qu ils ont pù ſurmonter lactivitè de la flamme, 
ou que la chaleur y a fait Eclorre les æufs: Mais 

d'après M. de Needham mème, on ne ſcait, ni 

quel degré de chaleur on peut faire ſupporter 
aux animaux dans le premier cas, ni celui qui eſt 

nẽceſſaire pour faire ouvrir & Eclorre 1 . 

dans le ſecond. 

Tel eſt le raiſonnement de cet er Anonyme. On 
ſent aſſez que les experiences dont j'ai fait men- 
tion dans tout le cours de cet Ouvrage, ne 
permettent pas trop de deferer. à ſon opinion. 
Je me trouve donc contraint de lui faire part de 
la mienne, avec toute Ihonnetere poſſible; mais 
je dois le faire en mtme-tems avec une liberrs . 


H 
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vraiment philoſophique. S'il m 'eſt permis d' an- 
noncer mon ſentiment au public avec toute la 
franchiſe dont je fais profeſſion, , je ne peux 
pes me diſpenſer de dire à cet Auteur que ce 
n'a ere qu avec le plus grand étonnement, que 
je Vai vi marquer des d&fiances, & jetter des 
doures ſur experience de M. de Needham. Je 
ſcais bien que ce Philoſophe a ſecouè ces pre- 
juges ridicules, qui ont infecte une ſi longue ſuite 
de fiecles au grand detriment de la Philoſophie; 
prejuges qui portoient nos Peres 4 embraſſer 
aveuglement Vopinion d'un homme, que le tems 
& la renommee avoient rendu celebre ; je ſcais 
encore qu'aujourd'hui rien n'eſt moins reſpeat 
que les grandes reputations ; mais je n'ignore 
pas non plus que lorſqu'il eſt queſtion dobſer- 
vations & d'experiences, il faut les avoir repë- 
tees avec beaucoup de circonſpection, avant que 
d' oſer prononcer qu'elles ſont douteuſes ou men- 
ſongeres. Celui qui viendra nous en parler avec 
mepris , & qui ne les refutera que par des Ecrits 
compoſes 4 la lueur d'une lampe trompeuſe * 
ne ſera point en état de ſoutenir les regards des 
Scavans, & pourra courir les riſques de ſe voir 
condamnè à ramper dans la claſſe des Philoſo- 
phes obſeurs. Si Anonyme, au lieu de ſe repo- 
ſer avec tant do ſecurite fur la ſublimité de ſon 
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genie , elit daigne rechercher le edmoignage de 
ſes ſens, & sil ſe fur applique à faire, dans 
le particulier, quelques petites experiences 1 je 
ſuis convainca qu'il n auroit jamais ſonge 4 en- 
treprendre une réfutation de cette nature, ou 
qu il ſe ſeroit montre dans cette carriere, qrune 
fagon bien differente. | 
Il ne falloit donc à cet Ecrivain que le my 
moignage de ſes yeux, pour le convaincre qu'il 
a grand tort de youloir dourer de lexiſtence des 
animaux dans les infuſions auxquelles on a fair 
ſubir Va&tion du feu, ou du moins dans la plu- 
part dentreelles ; la realite de ce fait ancantit 
toutes ſes e | 
Lorſque je dis que les infuſions que Von a 
fait bouillir , renferment des animaux, je ne 
pretends pas pour cela. qu il s'y en trouve im- 
mediatement après qu'on les a retirees de deſſus 
le feu, & dans le moment où on les preſente 
au microſcope , mais jentends qu'on les laiſſe 
repoſer pendant quelques jours, ſuivant la cha- 
leur de la ſaiſon, afin de donner : aux matieres 
le tems de fetmenter, de ſe macerer , & de ſe 
diſſoudre; alors on ne manque pas dy en trou- 
ver plus ou moins abondamment. En ſuivant 
ce procede , notre Auteur eũt dẽcouvert la fauſ- 
ſetè du principe qu il introduit, ſcavoir que les 
H 1j 
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animaux ne naiſſenr dans les infuſions bouillies 
qu autant qu'ils ont pu: reſiſter a VaQtion du feu, | 
| puiſque Fexperience nous a convaincu, comme 

jen ai fait Vobſervation ailleurs, qu'ils meurent 
tous dans un fluide qui paſſe tant ſoit peu le 
degre d'une chaleur moderee. 

Je ne veux rien oppoſer a opinion pour la- 
quelle il paroit avoir du penchant, c eſt-à- dire 
qu'il faut une chaleur d'une grande intenſité 
pour aider la naiſſance des animaux: pour moi, 
je ne donne point dans cette erreur. S il nous 
dit qu'il faut une chaleur douce & moderee 
pour donner la vie au fetus, ou embrion qui 
eſt dans I'ceuf de Vanimal, c'eſt une choſe que 
perſonne n'ignore ; elle eſt aſſez connue des 
femmes memes qui font Eclorre des vers a ſoie. 
- Mais cela nemptche. pas qu'il ne ſoit bien de- 
cide que rien n'eſt plus nuiſible 4 ces memes 
ufs qu'un certain degre d'une chaleur conſi- 
derable; nous en avons la preuve chaque jour 
dans via: gros ufs, dont une légere ébullition 
coagule le fluide & le durcit. On voit meme 
que Taction violente de la chaleur dechire les 
ligamens qui tiennent le jaune ſuſpendu au mi- 
lieu des deux blancs; derache de la membrane 
la partie qui renferme Torganiſation delicate 
de Lanimal, la corromprt , la deforme & la 
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jette pendant la cuiſſon juſqu au centre de I'euf. 
Te phenomene a &te le ſujer d'une diſſerta- 
tion fort ſcavante de M. Balbi, Dodteur en 
Medecine de Boulogne. M. de Yaliſnieri a ob- 
ſerve que les inſectes ont la prevoyance de placer 
leurs œufs, en été, de maniere qu'ils ſoient 
tolũijours expoſes au nord ou 4 Lorient; quiils 
les attzchent ſur Venvers des feuilles , ou au 
milieu des feuilles memes, quiils replient ſoi- 
gneuſement tout au tour, en forme de cornet; 
& que, dans quelque endroit qu'ils les placent, 
ils ont toujours Pattention de les derober aux 
ardeurs du ſoleil, dans la crainte que ſes rayons 
ne les echauffent, & ne donnent la mort a Fa- 
nimal au travers de ſa petite enveloppe? 

Er effet, il nous ſuffit de jetter les yeux ſur 
ce tiſſu fin & delicat qui compoſe la machine 
interieure de Vanimal, que Von pourroit regar- 
der comme un amas leger de filamens de la 
ſoie la plus delice, & Von Sappercevra aiſc- 
ment quels ravages doit y cauſer le mouvement 
icregulier d'une chaleur inteſtine. Si nous avons 
vũ que ce mouvement peut, en rechauffant le 
fluide, donner la mort aux animaux microſco- 
piques lorſqu' ils ſont deja forrs & vigoureux, 
a plus forte raiſon pourra · t · il les faire perir 
dans leur enveloppe, puiſqu ils y ſont encore 
H iij 
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foibles & tendres, & que la chaleur lui prere 
bien des forces pour operer ces effets. 
Que l'on ne m'objecte pas ici que la pelli- 
cule qui ſert d'enveloppe, quelque duretè qu on 
lui ſuppoſe, pourra devenir un bouclier impe- 
netrable qui mettra ces petits eres 4 Vabri de 
Faction de la chaleur. Il me ſera facile de de- 
montrer la fauſſere de cette objection par un 
exemple tire des ſemences des plantes qui ſe 
corrompent, & perdent la faculte de produire 
lorſqu elles ont eprouve Faction du feu; cepen- 
dant leur ſubſtance eſt d'une certaine durete, & 
la nature les a munies, outre cela, d'une Ecorce 
très- propre a reliſter au choc des corps qu elles 
rencontrent. 
Quelque convaincu que je fuſſe de cette ve- 
rite, je voulus, Vere dernier, en acquerir une 
nouvelle preuve par le remoignage de mes yeux. 
Je ramaſſai differentes graines toutes couvertes 
d'une ecorce fort dure, & je les jettai dans eau 
bouillante pendant Veſpace d'une demi-heure ; 
enſuite je les enfongai legerement dans un vaſe 
plein de terre: c'etoit une terte choiſie & qui 
convenoit à leur qualité: j eus ſoin avec cela 
de les arroſer legtrement : cependanr aucune 
de mes graines ne germa; & en effet il n toit 


pas vraiſemblable qu'elles puſſent germer. 
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Fai de meme eu [a curiolir de prendre les 
noyaux de quelques fruits que j avois faits bouil- 
lir, comme ceux de peches, de ceriſes , d'aman- 
des, de prunes, &c. j'ai vd que non- ſeulement 
Tecorce interieure s'eroir imbibèe d' eau, mais 
encore que cette pellicule legere qui enveloppe 
le germe » Sen étoit derachte , & que le germe 
meme paroilſoir comme tumefie par Feau bouil- 
lante qui Tavoir penerre. Si telle eſt action du 
feu que, dans Veſpace de quelques heures, elle 
enleve aux ſemences la faculte naturelle qu elles 
ont de germer, quelle reſiſtance pourront lui 
oppoſer de petits ufs que Von ſuppoſeroit ſe 
trouver dans les infuſions ? 155 

Cette verits ſe yoit , non- ſeulement par ce 


qui ſe paſſe dans les grands œufs, comme nous 


Tavons dit, mais encore par ceux des inſectes; 
tels ſont, par exemple, les lentes des puces, 
les petits œufs des groſles & des petites mou- 
ches, ceux des araignees & de cette multitude 
immenſe de papillons, qui, dans Vinſtant od 
ils arrivent au degre d'une chaleur trop forte, 
ſe contractent & ſe durciſſent; j en ai fait Ve- 
preuve moi-meme en en jettant une prodigieuſe 
quantite dans de Teau chaude. 
Si cela arrive aux ufs des grands & des 
petits animaux, comment pourra: t· on en pre- 
H iv | 
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ſerver ceux des animaux microſcopiques „ dau- 
tant plus que la chaleur qu'ils regoivent par 
Tebullition de eau , a plus d intenſite & meme 
dure plus long- tems? 

Je devrois peut. tre rapporter ici une autre 
objection que citent ceux qui tiennent pour la 
defenſe des œufs dans les infuſions; mais elle 
m'a paru fi foible, que j aurois pit la paſſer ſous 
filence ſans donner aucun ſujer de plainte aux 
Partiſans de ce ſyſtème; cependant pour ne leur 
laiſſer aucun pretexte , je vais rapporter cette 
objection, & en mEme-tems y repondre. 

On dit donc que la violence du feu n'a au- 
cune action ſur les œufs, ou du moins que cette 
action eſt très- foible, & on Sappuie ſur ce que 
Textreme petiteſſe de ces ceufs ne donne aucune 
priſe à cet agent deſtructeur qui ne peut que fort 
difficilement les rencontrer & les ancantir. 

Mais un raiſonnement de cette ſorte eſt ab- 
ſolument contraire à toutes les notions que nous 
avons du feu. L experience nous demontre cha- 

que jour qu'il n'y a dans univers entier, au- 
cun corps, ſoit ſolide, ſoit fluide, que le feu 
n'inveſtiſſe de toutes parts, quelque denſité que 
puiſſent avoir ſes parties, & dans quelques vaſes 
qu on le renferme. Les autres fluides & les eſ- 
prits les plus ſubtils que Fon conſerve dans des 


i 
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vaſes de verre ou de meral, n'ont pas autant 
d'activite. Le grand Boheraave, dont Vanrorire 
eſt d'un ſi grand poids auprès des Philoſophes 
modernes dans les matieres qui concernent le 
feu, a obſerve qu un grain d'or fondu avec cent 
mille grains d'argent, $'incorpore de maniere 
qu'il en reſulte un melange parfait, malgre 
Tinegalite des doſes; & ce melange eſt ſi effi- 
cace, que ſi on prend un grain dans la maſſe en- 
tiere, lor, qui ſe trouve dans ce grain, garde 
la proportion qu'il avoit auparavant avec Par- 
gent; Ceſt-4-dire , qu'il eſt dans le tout, comme 
un eſt 4 cent mille. 

On ſera en droit, je crois, de prononcer d après | 
cette experience, que Faction du feu attaque juſ- 
qu' aux elemens des metaux les plus durs; quelle 
enleve peu; a- peu Padherence naturelle de leurs 
parties, les détache les unes des autres, & les 
met en fuſion. Si cet agent a une ſi grande fa- 
cilits pour agir juſques ſur la moindre partie 
de la matiere, comment eſt - ce que Iebul- 
lition qui a prodigieuſement exalte le fluide, 
naura livre aucuns aſſauts à tous les animalcu- 
les qu'il contenoit, & ne les aura pas penetres? 
En qualite de corps, ils ont leurs pores com- 
muns: on peut meme croire, en voyant cette 
analogie que la nature a repandue par-tout avec 
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„ , qu' ils en ont recus, comme les 
gros ufs, une autre ſorte de pores plus larges 
& plus ouverts, que l'on appelle communtment 
Voies belliniennes, du nom de F'immortel Bellini 
qui en a fait la découverte: leur uſage eſt de 
cribler Vair qui entre dans I'euf, & qui va juſ- 
qu à l embrion. Eſt- il vraiſemblable que le fluide 
1gnce, qui eſt par ſa nature très· penetrant & très- 
ſubtile, ne puiſſe pas trouver le moyen de s ou- 
vrir un paſſage libre à travers les premiers po- 
res, n entre pas en plus grande abondance dans 
les autres, ne coagule pas a Vinſtant les humeurs 
qui ſe trouvent reſſerrees dans un point, & ne 
detruiſe pas les tendres organes de ces vermiſ- 
ſeaux par la vivacite de ſon action? 

Voila, à ce que je penſe , une pleine rel 
tation du ſyſteme de ceux qui veulent que les 
cufs aient la propriete de ſe conſerver dans les 
infuſions que Fon a fait paſſer par le feu; mais 
croirons· nous pour cela que les Partiſans du ſyſ- 
reme des ovaires voudront bien nous accorder 
que du moins les animaux qui paroiſſent dans 
les infuſions bouillies, ne doivent point leur 
exiſtence à des ccufs ? Je doute qu ils en convien- 
nent. La raiſon qu'ils oppoſent, eſt que ſi les in- 
fuſions, qui ont ſenti le feu, ne renferment plus 
aucun germe, il eſt fort poſſible que ſe trou- 
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- vant expoſces a un air libre, cet air porte des 
cufs dans les vaſes, comme nous allons le voir 
dans le Chapitre ſuivant. | | 


CHAPITRE X. 
Examen des Experiences precedentes , fai- 


tes avec de nouvelles precautions pour 


con firmer le ſyſleme de M.de Needham, 


— 


3 


Q v1L y ait dans la vaſte region de Fair, que 
nous reſpirons, des particules terreſtres, aqueu- 
ſes, ſulfureuſes, meralliques, ſalines, &c. que 
ces particules y ſejournent, qu en s garant ga 
& la, elles s' accrochent aux corps auxquels par 
haſard s attachent les ceufs des inſectes, C'eſt 
un fait ſar lequel le cclebre Chymiſte, que j ai 
nommè plus haut, ne veut pas que nous ayons 
aucun doute. Il fit bouillir pendant quelque tems 
un morceau de viande dans de leſprit de vin rec- 
rife z enſuite il Venduifit d'huile de rhereben- 
tine, & le ſuſpendit au bout d'un long fil dans 
un endroit &carte, ol l'air ambiant étoit hu- 
mide & chaud, & dans lequel on ne pouvoit 
pas ſoupconner qu'il y eũt aucune eſpece d'ani- 
maux. Que penſera-t-on qu'il dur arriver ? Peu 
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de tems apres la viande ſe trouva remplie de 
petits animaux qui s étoient loges, & qui fe 
nourriſſoĩent de tout ce qu'il y avoir de plus ſuc- 
culent & de meilleur. Or, comment les œufs 
qui ont produit ces vermiſſeaux, auroient-ils pd 
Sintroduire dans cette viande, s ils n'y avoient 
pas ere apportes par Lair dans lequel elle ſe trou- 
voit ſuſpendue? 
Je ne parle point de certains vents qui, au 
ptintems, nous amenent des milliers d'inſectes, 
qui deyorent les plantes & les bleds, & ruinent 
Teſpoir du Laboureur; je me contenterai de rap- 
porter an autre exemple que le meme Boheraave 
regarde comme une preuve de ce fait. Il tombe 
ſouvent dans Ethyopie de grandes pluies qui 
ſont d'un froid fi piquant, que ceux qui en ſont 
atteints, reſſentent ſur le champ le friſſon le plus 
violent. Les gouttes de cette pluie ſont larges, 
& environ d'un pouce de diametre. Frappent- 
elles la peau à nud? il ſe fair une corroſion 
dans les chairs. Tombent- elles ſur les habirs? 
elles y engendrent des teignes & des vermiſſeaux. 
Si ces preuves, & une infinite d'autres que 
M. Boheraave ne ſe charge point de rappor- 
ter, dans la crainte d'etre trop prolixe , nous 
portent à croire que l'air renferme au-dedans 
de lui-meme , les ſemences fecondes des ani- 
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maux, il eſt Evident que toutes les tentatives 


faites avec le feu, peuvent bien ſervir 4 prou- 
ver que les animaux microſcopiques ne naiſſent 


point des ufs que Jon ſuppoſoit exiſter dans 
les infuſions avant qu on leur fit ſentir le feu; 


mais cela n empèche pas qu' ils n'aient pu ètre 


formes de ceux qui auront Etc portes dans les 
vaſes apres Febullition. Ainſi pour Ecarter tout 


ſoupgon , il faudroit diſpoſer les choſes de ma- 
niere, que les ſubſtances que Von a fait bouil- 


lic, & que Lon a priſes dans la claſſe des ve- 


getaur ou dans le regne animal, ne fuſſent 
jamais ſoumiſes 4 Tinfſuence de Pair exterieur, 


pendant tout le tems qu elles ſont dans des . : 


pour y fermenter. n 7 
Si Von veut mettre 3 ces ac esse ha ro 


rigoureuſe exactitude, & òter, par-Ia, juſqu's 
Tlombre meme du doute, il ſera bon de pur- 


ger avec le feu la capacite. intenieure des vaſes 


bouches que l'on emploie. Cette operation de- 


truira immanquablement les petits œufs que 
Tatmoſphere aura pit y porter, au cas que par 


haſard il sy en trouve quelques uns. Que ſi apres 
avoir purge, par le moyen du feu, & les ſubſ- 
tances que on met dans les vaſes, & Lair 

contenu dans ces memes vaſes, on porte en- 
core la precaution juſqu à leur ter toute com- 
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munication avec Fair ambiant, & que ak 
cela, 4 Pouverture des phiolles, on y trouve en- 
core des animaux vivans, cela deviendra une 
forte preuve contre le ſyſtème des ovaires; j i- 
gnore meme mth ſes: ESTI en , 
Kg $1 214 

M. de Needham, que l 9 n FIR 


avec tous les Eloges qui lui ſont dis, nous af- 


ſure que cette experience a toujours reuſſi- fort 
heureuſement entre ſes mains, & qu elle a été 
la derniere preuve qui a mis le ſceau à ſon ſyſ- 
teme. Nous avons dit au commencement: du 
huitieme Chapitre, qu en mettant dans un vaſe 
du jus de viande cuite, notre Phyſicien en avoit 
vii ſortir les animaux microſcopiques ; & nous 
avons conſidere alors que la circonſtance du 
feu, parce que nous <Etions en train de diſcou- 
rir ſur cet element. Mais il eſt bon d obſerver, 
outre cela, que pour oter tout accès à l'air ex- 
térieur, & fermer exactement les paſſages, 


M. de Needham avoir ſcellé Vorifice de ſes vaſes, 


& y avoit fait pratiquer un bouchon de Liege, 
de maniere que l'on auroit pù les regarder com- 
me ſcellés hermeriquement. Pour ce qui re- 
garde la portion d'air qu'ils renfermoient avant 
Texpetience, il en tcarte de meme tout ſoup- 
gon, puiſqu'apres les avoir bien fetmés, comme 


fur les Eires microſcopuques: 
je viens de le dire, Us halle ſur des chars. | 
bons'ardens. 

Comme c'eſt' principalement ſur cette exp6- 
_ rience qu 'eſt- appuyẽ tout PFedifice de ſon ſyſ- 
teme, J ai cru devoir entrer dans tous ces dẽ- 
rails, & en faire un examen ſcrupuleux. Mon 
but Etant de ne rien omettre dans ces diffé- 
rens procedes, fat tente toutes les experiences 
poſſibles, tanror en privant d'air les animaux, 
tatitöt en prenant des précautions pour faire 
macerer les graines dans le vuide, ou bien en 
dtant a rair des vaſes, toute communication 
avec Yair ambiatit , & enfin, en les etpoſant, 
ſoite en partie, ſdit en entier 2 Taction du fi: 

Commengons par la premiere de mes erpé⸗- 
riences. Nous Erions en Ete ; je mis les animaux 
dans le vuide de la machine pneumatique; ils 
nageolent tous dans leur liqueur, comme les 
inſectes amphibies & les aquatiques; 5 ils y ve- 
curent pendant deux Joars ; mais au bout de 
ce tems, je les trouvai tous, ou morts, ou 
mourans. Les uns etoient abſolument ſans mou- 
vement, & en partie defigures 3 les autres ſe 
remnoient encore, & n avolent- qu un mouve- 
ment lent & pareſſeux. | i 

Si le vuide de la machine + bent fut 
fil aux animaux * etoient deja nes, il ne 
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naitre. De toutes mes infuſions froides, qui, 
dans un air libre, avoient produit: abondamment 
des animaux, . ne men gen Flaps, le 
vuide. 

Les choſes 3 bien ce 5 | 
je me ſervis d'un bouchon contre Vair exterieur , 
pour lui fermer toute entree dans mes vaſes. Deja 
une longue ſuite d experiences m'avoir — 
2 croire que, ſoit que je me. ſetviſſe un bou- 
chon de cotton, de bois, ou de papier, ſoit 
que je laiſſaſſe les vaſes ouverts, cela ètoit ab- 
folument indifferent , tant 2 la naiſſance, qua 
laccroiſſement des animaux. II eſt vrai que je 
n'ttois pas encore bien certain den avoir en- 
rifrement | banni Lair, parce que ce n'croit point 
12 mon premier but; 5 je ne cherchois, en bou- 
chant mes vaſes, qu'2. prevenir I'tyaporation de 
la liqueur qui ſe perd trop facilement lorſqu on 


les tient ouverts. Mais pour m' en aſſurer, je. les 
fermai exactement avec un bouchon de bois, 


adapté avec beaucoup de ſoin 3 orifice inte- 
rieur, & ce fut alors que les animaux man- 
querent dans pluſieurs infuſions, quoiqu ils ſe 
montraſſent A Fordinaire. dans les autres. 

Cette irregularitè me donna des inquierudes 
fur, le ſuccẽs de mes experiences ; ; je craignis 


que 
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que Fair des vaſes n eüt encore quelque com- 
merce avec Fair ambiant, par le moyen des 
pores du bois, ou que le col n'crant pas ferme 
exactement, il ne trouvar une entree ſecrette 
dans mon infuſion. Pour me mettre a Pabri de 
tous ces inconveniens,/j!eus recours 4 expedient 
que je regarde comme le plus certain; ce fut 
de ſceller hermeriquement Porifice des vaſes, 
& voici quel en fut le reſultar. Lorſque mes 
vaſes &toient petits, & que je les briſois au bout 
d'un certain tems, je ny decouvtois aucune ap- 
parence de petits animaux, meme en obſer- 
vant avec la plus grands attention, & en re- 
petant fort ſouvent la meme experience. Mais 
lorſque je prenois des phioles d une plus grande | 
capacite, & plus propres par-l4 2 contenir un 
grand volume d'air, comme ſont, par exemple, 
les bouteilles dont on ſe ſert pour les tables, 
j eus toũjours une quantitè d' animaux, malgrẽ 
ls precaution que j'avois priſe de les fermer 
routes hermetiquement. C'eſt ainſi que je ſuis 
parvenu 4 decouvrir qu'il ſuffiſoit pour cette ex- 
perience, d'avoir dans le vaſe un volume d'air 
plus rarefie que Vair extérieut. 

Je choiſis à cet effet un recipient fort large; 
jy fis infuſer 4 froid differens legumes, & afin 
que Tair exterieur n'y penëtràt point 4 mon inſ- 

I 
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cu, lorſque j'y aurois fait le vuide, ſen retirai 
autant qu il m'en falloir pour faire baiffer le 
mercure de neuf pouces; j avois preciſement 
beſoin de cette meſure, afin que le poids de 
Tatmoſphere, incombant ſur la partie convèxe 
du recipient , le tint fixe & attach au cuir 
mouille que Von étend ſur la platine, de ma- 
niere que Pair ne put point Sy inſinuer par les 
bords. Lorſque je n'en retirois pas une aſſez 
grande quantite, & que le mercure ne gardoit 
pas la hauteur requiſe dans le tube adapt au 
rècipient, Lair trouvoit moyen d'y rentrer en 
ſe pratiquant un paſſage inſenſible; il ne falloit 
pour m' en inſtruire, que jetter l'œil ſur Vele- 
vation du mercure. 

L infuſion que j avois enfermee dans cet ait 
rarchie, fourmilla 'd'animaux deux jours apres ; 
j ẽtois bien certain cependant que rien navoit va- 
ric dans mon recipient; je le voyois evidemment 
au mercure, qui avoit preſque toujours coriſerve 
la mème hauteur par les ſoins que je pris d'en- 
tretenir le cuir mouille , ſur lequel n le 
recipient. un | 

Le ſucces de cette e experience dimonrroit plet- 
nement que les infuſions faites à froid n'ont 
point du tout beſoin du ſecours de Hair exté- 
rieut pour la production des animaux. Malgté 


— 
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cela, il me reſtoit encore à conſtarer-tour ce 
que M. de Needham avance. Javois à dẽtruire 
le ſoupcon de la prcexiſtence des ufs qui au- 
roient pù s attacher au dedans du vaſe, ſe trou- 
ver renfermes dans les; ſemences memes, ou 
etre diſſeminés dans Lair du recipient. J'eus 
donc grand ſoin de prendre toutes les precautions 
neceſſaires pour n avoir rien à craindre:du-cdrs 
des vaſes & des ſemenees; je commengai par 
faire bouillit diffèrentes ſortes de graines & de 
viandes, juſqu à ce qu elles fuſlent parfaitement 
cuites, & je les renfermai dans de grands & 
larges vaſes, tout en ſortant de Feau dans laquelle 
elles avoient bouilli. Depuis ce tems, je n em-; 


ployai plus dans mes expériences que de grandes 


phioles, & je les paſſois auparavant ſur le feu, 
dans la vue de faire perir les œufs quis pa 


haſard, s'y ſeroient attachẽs. Lorſqu elles fe 


refroidirent; & que par ce moyen alles, peu 
voient ſe remplir d'un nouvel ait, je les ſcellai 
hermeriquement. Le quatrième jour, je briſai 
les cols de ces vaſes: dans quelques uns, les ani- 
maux n'avolent pas encore paru,z mais ile y en 
avoit dans quelques autres, Agen FL 
nombre. 

Il ne me reſtoit ai au en le iN 
ſoupcon , erabli ſur la preſence des æufs melcs: 

Li 
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au volume de Vair interieur du vaſe : voici com- 
ment je m'y pris pour y parvenir. Je ſcellai her- 
metiquement les orifices de dix-neuf vaſes rem- 
plis d'un auſſi grand nombre d'infufions faites 


avec differentes graines; je les plongeai en par- 


tie dans Teau d'un vaſe plus grand, & je les 
y fis bouillic Veſpace d'une heure : par ce moyen, 
l me parut qu'il n'y avoir rien a deſirer du core 
de Texactitude de Vexperience. 

Avant que d'en rapporter le ſucces , je ne 
dois pas paſſer ſous ſilence une choſe qui, ſans 
avoir un rapport direct 4 Fexperience dont il 
Lagit, pourra nous inſtruire pour prendre les 
precautions neceſſaires dans des cas ſemblables. 
Elle conſiſte a ſe tenir un peu eloigne des vaſes 


due Ton a ſcellés hermeriquement, & meme 4 


ne point Sen approcher pendant tout le tems 
qu on les expoſe à Taction du feu. Lair qu'ils 
renferment, dilate puiſſamment ſes molecules 
elaſtiques, & fait voler le verre par eclats, com- 
me eela meſt arrive plus d une fois = 


infuſlotis au jour marque ; elles ne me donne- 
rent pas le moitidre Ggne d'aucun mouvement 
ſponranee ou d'animalite , pendant tout le tems 
que je les examinai avec le microſcope. Il eſt 
bon d ads que j'ai toujours eu les memes 


# 


Mais revenons 4 notre ſujet. Je viſitai mes 
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reſulrats , non-ſeulemenr dans cette occaſiom, 
mais dans toutes les experiences que j ai faites par 
la ſuite avec des precautions ſemblables, Mais 
fi apres Tebullition , je pratiquois quelques Ie 
geres ouvertures par leſquelles Vair pũt ſe glifſer 
dans les vaſes, il arrivoit ſouvent que les ani- 
maux y rentroient en meme-tems. Voila ce qui 
m'a empeche d'adopter en encier lo zee, 7 
M. de Needham. 
je veux bien croire avec 11 que les animaux 
ſe ſont monttẽs dans les vaſes qui renfermoient 
les ſucs des viandes cuites; je n'ai aucun doute 
ſur la realite de ce fait; mais je me ſens fort 
portè à douter qu'il ait tenu ſon vaſe aſſe long- 
tems ſur les charbons, pour paryenir à echauffer 
ſenſiblement Vair qui y eroit renferme ; je penſe 
plurdr qu'il ne Vavoir point aſſez bien ſcells, pour 
etre en ſirere du core de Lair du dehors; & cela 
me paroit aſſez vraiſemblable car il eſt fort facile 
de ſe tromper la- deſſus, en adaptant le bouchon 
de liége dont M. de Needham s eſt ſervi. Le 
liege eſt extremement Poreux, & peut librement 
ouvrir un paſſage a Vair du dehors. | 

Ce ſeroit envain que Ion employeroit d autres 
matieres plus denſes & plus compactes, pour na- 
voir abſolument rien à craindre. Elles auront de 
meme de petits pores, & des conduits impercep- 
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übles qui pourront ſe trouver aſſez ouverts our 
un fluide auſſi ſubtil, & qui e toũ- 
| Jours a nos ſens. 
Le ſeul moyen d'obvier 4 ces-inconveniens , 
eſt de ſceller hermeriquement ſes vaſes; & fi 
notre Auteur eũt ajoure cette precaution à tou- 
tes celles qu'il a priſes, il ſe ſeroit aſſure par 
lui- meme que le phénomene des animaux dans 
les infuſions bouillies, ne rẽpondoit pas enticre- 
ment 4 ſes vyes comme fe viens de le de- 
Ne ebe maintenant tout ce qui a été 
dit, & concluons qu en fermant hermerique- 
ment les vaſes, on n'eſt pas toſijours ſir dem- 
pecher la naiſſance des animaux dans les in- 
fuſions bouillies, ou faites à froid , pourvu que 
"Fair intérieur n'ait point ſenti les ravages du 
feu. Si au contraire cet air a été fortement 
Echauffe, jamais il ne permettra aux animaux 
de naitre, 4 moins qu'un nouvel air ne penetre 
du dehors dans les vaſes. C'eſt. a. dire qu'il eſt 
indiſpenſable pour la production des animaux, 
de leur donner un air qui n'ait point ſent Vac- 
tion du feu. Et comme il ne ſeroit point aſe 
de prouver qu'il n'y a pas eu de petits ufs 
-diſſemines & flottans dans le volume de Pair 
que contiennent les vaſes, il me ſemble que 
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le ſoupgon de ces ufs ſubſiſte toũjours; & que 
Fepreuve du feu n'a pas entièrement derruit les 
crainres de leur exiſtence dans les infuſions. Les 
Partiſans du ſyſtème des ovaires les auront tou- 
jours, ces craintes, & ne ſouffriront pas aiſé- 
ment que Fon entreprenne de les derruire. 

Peut· etre que Von pourroit encore former une 
petite objection en faveur de M. de Needham , 
& dire que les animaux ne s engendrent point 
alors dans les infuſions, parce que l'air qui, 
dans le ſyſteme de Auteur, devroit corrompre 
les parties de la mariete, Fattenuer & la diſpoſer 
a Fanimation, perd cette propriẽtè lorſqu il reſ- 
ſent Faction du feu; que le feu eſt un agent 
compoſe de principes ſulfureux qui fixent ſes 
parties, & qui, en le rendant plus rarcfie , le 
rendent auſſi moins propre 4 nous e hos 
productions ordinaares. | 

Je n'oſerois pas prononcer far cette: +: grands 
rarèfaction de l'air des. vaſes; je nai rien qui 
m' aſſure qu'elle ait ẽtè portèe à ce point; mais 
il ne ſeroit pas fort difficile de la connoitre 
avec une certaine preciſion , par le moyen d'un 
barometre que I'on adapteroit aux yaſes ſcelles 
hermeriquement , lorſqu on les prelente au feu. 
Comme on laiſſera à ce barometre une com- 
munication avec Lair intérieur, il n'eſt pas poſ- 

Liv 
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ſible qu une auſſi grande — ne ls oy 

ſenſible. 2 ee 
Cependant en 9 — un vo cette 
pretendue rarcfattion, il reſteroit encore à ſga- 
voir pourquoi les animaux ne pourroient pas sy 
produire, tandis qu'on les voir naitre, comme je 
Tai dit plus haut, dans un air a-peu-pres auſſi 
dilate, puiſque le mercure y a baille * neuf 
pouces. 

Jai donc enfin mis. * les yeux 4 Public 
les principales decouvertes de M. de Needham, 
autant que mes foibles talens ont pu me le per- 
mettre; & je ne Vai fait que pour m'exercer ſur 
cette matiere; je laiſſe 4 d'autres la liberté de 
porter la- deſſus leur ſuffrage. Mais lorſque je me 
ſais engage dans cette carriere, je ſcavois bien 
que je pouvois y marcher à la clarte du flam- 
beau de Vexperience. Si je nai pù mettre dans 
cet ouvrage toute Elegance du ſtile, on y trou- 
vera du moins beaucoup de candeur & un grand 
amour de la verite. Je ne me ſuis paſſionnè pour 
aucun ſyſteme, exceptò pour ces loix admirables 
qui ſont Ecrites dans le grand livre de la na- 
ture, & pour me mettre en Etat d'en ſaiſir le 
langage, qui eſt ſouvent Equivoque & obſcur , 

jai pris les conſeils de ceux de mes amis, qui 
ont ere; temoins. de mes experiences; tels ſont 
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entr autres, le R. P. Troilo de la Compagnie de 
Jeſus, Bibliotẽcaire du Sereniſſime- Prince re- 
gnant, M. Auguſtin Paradiſi, Poëte agreable , 
& Philoſophe charmant; & M. Corti , Docteur 
de Rhege, Profeſſeur de cette 2 mon ami 
particulier. 

Dans toutes les obleivations que TH fairer for 
les animaux des infuſions, mes inftrumens ordi- 
naires Etoient ces microſcopes que Lon appelle 
communement des Læuvenaech; ils font garnis 
d'une ſeule lentille , & fort commodes pour ren+ 


cCeuntrer avec beaucoup de facilire & de juſteſſe, 


les traits les plus fins 8 5 delics des —_— 
que Fon examine. 


Jen'ai ac pas Seconds Paſage dem 
copes compoſes ; je m'en ſuis ſervi quelquetois 
principalement pour voir en entier & d'un ſeul 
coup d' il de plus grands objets, comme des 
morceaux de racines entoures de leur chevelure 
verte , des gouttes d' eau devenues alors une vaſte 
mer qui renfermoit des milliers d'animaux, les 
plus petites graines des plantes, & autres choſes 
de cette nature. Pai toujours eu ſoin de ma- 
dreſſer aux plus habiles ouvriers pour avoir ces 
inſtrumens : leur perfection eſt de la plus grande 
conſequence dans cette matiere. 


Je ne preſcrirai rien ſur la maniere d' opèrer, 


\Nouvelles Rechercher; &c. 

j ai ſuivi la methode qui nous a &r6 indiquee par 
les plus ſavans Microſcopiſtes, c eſt-à- dire de 
ne point poſer horiſontalement le corps du mi- 
croſcope, parce qu alors la petite goutte de la li- 
queur deſcend & entraine avec elle les animaux; 
ce qui fait que Ton ne peut obſerver qu avec 
une confuſion : deſagreable. J'ai donné à mon 
microſcope une direction verticale & perpendi- 
culaire à Thoriſon: Tœil eſt alors plus repoſe 
& plus — „& nnn AE 5 
à ſon aiſe. 
Dour la "WT" j'ai e la tirer Zune 
bougie, en la faiſant reflechir far le porte objet 
par le moyen d'un miroir concave , que de la 
prendre du ſoleil meme. C'eſt de M. de Needham 
que je tiens cette maniere d opèrer. 


— — ——— — 
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DE M. DE NEEDHAM 


„ % 


P AGE ;. ti. L'Auteur de cette "Allan nous 
fait prendre a M. de Buffon & à moi, des precautions aux- 
quelles nous n'a vons jamais penſc. Cepeodant lorſqu il 
Sagit de faire connoitre la verite, il eſt rotjours bon de 
commencer par &carter les prejuges. Si la Puiſſance. i im- 
periale Etoit plus avantageuſe aux Romains apres leurs 
guerres civiles, que FAnarchie republicaine „ od ils ſe 
trouyoient rEduits, Jules Ceſar a eu raiſon de preferer 
au nom odieux de Roi, celui d'Empereur. La multitude 
ſe laiſſe conduire par des mots, plut6t que par des choſes; 3 
& en cela, les Philoſophes deviennent Peuple fort ſou- 
vent. Pour nous, nous n'avons eu d autre preference dans 
le choix des mots, que celle qui provient de leur force 
repreſentative, plus ou moins propre à peindre nos id&es. 
Si je n'ttois pas parfaitement au fait du peu de va- 
leur que l'on doit attacher aux eloges trop intereſſts des 
Philoſophes modernes, dont la foibleſſe en ce point egale 
pour le moins celle des LittErateurs pedanteſques du ſei- 
zieme ſiẽcle, & dont le Public eſt la dupe en tout tems, je 
devrois rougir des louanges exceſſives dont je me trouve 
accablé par M. I Abbe Spalanzani dans tout le cours de 
cet Ouvrage; je le connois perſonnellement , & je le 
connois comme un Philoſophe integre , tres-eſtimable I 
tous Egatds, Je lui dois par conſtquent des remercimens; | 
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mais ceſt en avouant avec franchiſe que le mauvais 
exemple de nos Philoſophes Ventraine bien au- del du 
vrai, & que ſon ſtyle, en fait de louanges, ſent trop 
Je vice puerile du fifcle. 

II paroit vouloir Etayer le ſylteme des germes prkexiſ- 
tans, & deprimer le notre ſur la generation , malgre Fex- 
perience & le taiſonnement ; il invoque meme Vautorits 
des Phyſiciens les plus cElebres qui nous ont precedes. 
Cependant il eſt bien plus naturel & plus philoſophique 
dans la recherche des cauſes immédiates, de monter aux 
cauſes gnerales qui lient les corps organiſes avec le 
ſyſteme total, & de les faire deriver de celles qui ont 
EtE Etablies par la Divinite , que de poſer pour premier 
principe ce qui n'eſt qu une pure defaite, peu digne d'un 
Phyſicien. Dire que les corps organiſes ſe montrent par 
dfveloppement , & qu'ils exiſtent parce qu'ils ont toljours 
exiſte depuis la creation, autant vaut la reponlſe d'un 
Carteſien à un LEibnitien, que la matiere eſt ecendue & 
compoſte , parce qu'elle eſt toljours ttendue & compoſe ; 
ou celle d'un Ath&e à fon adverſaire, que le monde exiſte, 
parce qu'il à toiljours exiſte. Ces reponſes ne ſont aſſu- 
ment rien moins que ſcientiſiques; & fi nos connoiſ- 
ſances en Phyſique, à meſure qu elles ſe generaliſent , 
doivent ſec re ſoudre en pareilles défaites, rien n'eſt plus 
futile qu une Philoſophie qui ne meEne à rien. Sgavoir 
Sarreter 2 propos, quand nos facultés tres - foibles ne 
peuvent pas nous porter plus loin ſans reculer, c'eſt tout ce 
que la raiſon exige. Eft aliguid prodire tenits, ſi non datur 
ultra, 

Pour prevenir Ts calomanies & les prejugts ridicules 
de ceux qui, ſous pretexte de venger les droits de la 


* 
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Divinité, n'ont eherehẽ qu à detruite notre ſyſttme Cut 
la generation ,41 eſt abſolument nEceſſaire d en de velopper 
les principes & les conſequences; mais avant que de faire 
cette analyſe, je crois qu'il eſt à propos de mettre ſous 
les yeux du Lecteur, le ſentiment du ſta vant M. Haller, 
dont la célébrité eſt ſi bien méritée pat les ſervices qu il 
a rendus à la Phyſique. Voici comment i Serprime dans 
ſa Priface à TEdition Allemande de IHifſtoire naturelle 
de M. de Buffon , oli il examine & traite expreſſẽment 
cette queſtion. Il ſuffit de dire que M. de Buffon, & meme 


„M. de Needham , ne portent pas plus de préjudice à la 


» religion , que n'en a porte Newton , qui, par le moyen 
„ de deux forces, a developpé le ſyſteme admirable de 
„ Fanivers, & les loiz ſeetettes de la revolution des 


„ corps cleſtes. La doctrine de M. ue Buffon eſt encore 


» en quelque ſens moins dangereufe que celle de M. de 
„Needham. La matiere organiſte ſe moule dans hom- 
» me mème, pour devenir un homme; mais apres le 
„ tems od la terre aura te embraſee par le feu, & inon- 
» de par un octan univetſel, les hommes auront dũ etre 
- produits ſans moule, puiſque eau & le fen ne leur 
„ autont point laifſe de pete, dont ils aient pit tirer 
» leur origine. Leut ſtructure, ce modele gen ral du genre 
» humain, eſt done, ſelon M. de Buffon, ſortie immédia- 
5 tement des mains de Dieu, dans le tems que la terte 
» Feſt deſſechee. Son ſyſteme n offre aucun autre plan pout 
» commencer le genre humain. La nature ne ſe donne pas 
elle · meme la forme thez M. de Buffon; elle ne i 
» copier des moules deja crets. 
„Nous pouvons donc attendre ſans inquictude, 6 les 
5 | experiences des gens cntendus combarttont les forces 
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„ vegtrales & animales de M. Needfiam.. De noavelles 
„ lumieres nous apptocheront rofijours, de la vérité, & 
„ de Dieu par le moyen de la vérité . 7 

A ce-ttmoignage fi fort & fi authentique d un 3 
ſaire cllebre, j ai fort peu de choſes a ajouter pour ef- 
facer parfaitement tout préjugé reel ou prerendu , qui 
| paroir deriyer de la religion. M. Haller, qui voit ſans 
doute que mon ſyſteme n'eſt, autre choſe que celui de 
M. de Buffon , plus développè & igeneraliſe, auroir dy 
adoucir la phraſe de doctrine plus ou moins dangereuſe, 
en y ajoutant, ces. mots, relativement a Lignorance, au 

libertinage & à la foibleſſe des hommes qui veulent tteindre 
la raiſon & ſe plonger dans les abſurditès du Spindſiſme , 
on aux prejuges:qui dominent dans les ecoles en faveur des 
Syſtmes etablis', ſur leſquels leur mecaphyſique ſe trouve 
entee pour le moment. II ſcait txes-bien par toute la te- 
neur de mes obſervations microſcopiques, que j je ne donne 
aucune autre puiſſance à la matiere, que celle qui pro- 
duit la pure vitalité denuce de toute ſenſation, & qui 
derive, comme ſon exiſtence primitive, de la ſeule Di- 
vinite; que cette vitalité eſt un compoſé matériel de 
la force r6ſiſtante -& de la force expanſive, dont les 
premiers principes ont été donnés à la matiere par le 
Createur au moment de la création; que tout cotps 
ou partie organiſce, eſt une proceſſion: ou prolongation 
d'un, corps organiſé, ſoit vegtral ou animal, qui doit 
neEceſlairement preexiſter, & dont la ſouche primitive ſort 
immèdiatement des mains de Dieu; que cette proceſſion 
ou prolongation inſenſible, qui doit donner ce germe 
nouveau, dont la petiteſſe eſt indefinie, pour ſe con- 
former a toutes les circonſtances poſſibles ſe fait . 


ſur les Etres microſcopiques; 143 
nant une eſpece de reduction dirigte par les forces plaſe 
eiques , & une concentration des parties ſpéeiſiques, qui 
rendent , en les atténuant vers un point déterminè ou un 
certain foyer commun, de meme a+peu-pres que lil 


eſt au monde viſible, un centre ou les rayons viennent 
s atranger de toutes parts, ſans confuſion , dans le meme 


ordre qui ils regoiyent de harmonie prettablie de uni- 
vers; que quant aux premiers principes de cette viralirf 
purement materielle il y, a une matiere indubitablement 
dEmontree par des experiences conſtantes. tres ate nute. 
tr&-exaltte , etherée ſelon Newton, deArique ſclon les 
idees preſentes, tres claſtique par ſa BAFYrE, intime, toll 
jours prere 2 donner le branle à la matiere brute & r& 
fiſtante , & qui-penerre ſubſtantiellement la maſſe en- 
tiere 3 que par conſequent ſes deux eſpeces de matiere 
melces dans toutes les. proportions poſſihles, peuvent 
fournir les temperamens nëceſſaires poyr tout degré de 
vitalits quelconque , & pour tous les grands phenomenes 
ou changemens phyſiques. « de [univers,, en partant d'un 
ſeul principe; que cette vitalité n frant aurre choſe qu'un 
eſprit tres-ſubril & tits · actif, agiſſant dans une matiere 
brute ,, tEnace & ductile, pour former, ſelon les forces 
ſpecifiques de chaque corps vital, un nouveau ſyſteme 
organiſé, eſt rres-differente, ſelon mes idées, du Prin- 
cipe ſenſitif, qui, ne peut Etre compole , & encore plus 
diſtiogute du principe intellectuel & ſpirituel, lame de 
homme; que M. Haller lui- meme a decouvert dans les 
corps organiſcs un Principe actif d irrirabilité, qui dif- 
fere totalement du Principe de ſenſation , puiſqu il a 
trouvè des parties organiques, irritables, { fans ſentiment, 
d'autres ſcafirives ſans irritabilité, & d autres enfin ir- 
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titables en meme · tems & ſenſitives; que cette irrirabi- 
lite n'eſt pas un principe étranger, paſſager & actiden- 
tel, mais un vrai principe interne & eſſentiel aux corps 
organiſes ; ce qui ſe conſtare ſuffiſamment par les ph no- 
meènes du ſyſtole & du diaſtole, qui ont été obſerys 
dans les ccurs détachés des vipéres, des hériſſons & 
autres animaux, par M. Haller, pat M. Temple, & 
par d'autres Phyficiens qui ont vd leurs mouvemens con- 
tinuer pendant pluſieuts heures après leut exſection com- 
plette, ſans aucune irritation extérieure; que le meme 
principe pervade tour le ſyſteme organique, comme I'6- 
lectricité, qui ſe dettle par. tout dans le monde phyſique, 
& qui Vietit {tte obſerve ſenſiblement depuis peu dans 
les parties les plus exaltdes des fleurs A Florence, & 
depuis long-tems dans la Trentellu, plante aquatique, 
par le celebte M. Adanſon, dont je donterai ci- apres un 
petit detail qui ma été communiquè par lui- meme; 
quenſin cette hypothèſe dune vie vitale, diſtingute de 
la vie fenfirive, & ſubordonnce à elle, eſt plus con- 
forme, non-ſeulement à la raiſon, à Vexperierice & à 
13 vtaie métaphyſique, mais encore aux idées phyſiques 
& morales de tous les Philoſophes, & aux dogmes de 
1a religion rEvelte , en meme: tems quielle ne deroge en 
rien aux droits de la Divinitk. 

| Voila ce que je crois tre dẽmonttt᷑ clairement par mes 
obſervations microſcopiques ; par les phlnomenes qu on 
dEcouvre dans la décompoſition des ſubſtances animales 
& vegttales z par la diviſibilité productrice & repararrice 
des Polypes ou autres Zoophytes de la mine claſſe en 
grand nombre; par la formation de tant Oftres vitaux dans 


mes infuſions, dont une grand —_ ne peut pas venir 
de 
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de dehors, comme le prouvent nos experiences avec des 
vaiſſeaut hermètiquement ſcellès; la production ſucceſſive 
des parties des poulets dans les ceufs couves , oblervte & 
deraillte avec une induſtrie admirable , par M. Haller; 
[irritabilir vitale, découverte par le mEme Phyſicien 
dans les animaux, & par un Naturaliſte de Florence dans 
les plantes ; tant de phEnomenes abſolument oppoſes 2 
hypotheſe des germes precxiſtans , ne Sexpliqueront 
jamais bien que par le ſyſteme de I'tpigeneſe, comme 
nous l'avons expoſe d'apres Vexperience. 
| Ce ſyſttme eſt le meme que celui qui a && ſoutenu 
dans tous les tems, mais ſans preuves ſenſibles, juſ- 
qu au ſiecle de Deſcartes, ou Von imagina, pour trans 
cher le nœud gordien, I'hypotheſe des germes préexiſ- 
tans. La vie vegetative a toujours eté diſtingute de la 
vie ſenſitive, par ceque les anciens appelloient ame ye» 
getative, ſubordonnee a la ſenſitive, ſans que perſonne 
sen ſoit jamais formaliſe, ou ſe ſoit recris que Ion 
donnoit trop à la matiere, ou trop peu à la difference 
qui doit ſe trouver entre elle, & Tame ſpirituelle de 
homme. | 
Cette opinion gaccorde auſſi parfaitement avec I'Hif- 
roire ſacrte, conſ&quemment à Varrangement des Elemens 
dans une échelle exactement graduce, telle que nous la 
trouvons actuellement dans la nature, qui fait ſortir ſuc- 
ceſſivement des eaux les poiſſons & les oĩſeaux, tire de 
la terre les animaux terceſtres & le corps humain, (chan- 
gement vraiment phyſique de la matiere brute, qui 
S'exalre en matiere vitale & organiſe, ) & cela avant 
que de faire deſcendre d'en haut ſon ame immortelle. 
Les nouveaux germes & leur développement viennent 
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enſuite de ces mbmes corps primitifs pat la nutrition & 
la prolongarion des parties, de maniere que le corps 
de la ptemiere femme ne ſe forma pas de la terre com- 
me celui de ſon mari, mais proctda de lui pendant ſon 
ſommeil par une vegeration acceltrte & nourtie de ſa 
ſubſtance; il sen détacha dans un rar de perfection, 
comme font les jeunes Polypes & les autres corps organiſts 
du meme genre. La vraie Phyſique doit ſervir de correctif 
2 toutes contradictions apparentes de I'Hiſtoire ſacrée $ 
la nature nous Etonne par ſes myſteres, comme la religion 
revElte, & ne s accorde pas toujours avec nos idées & nos 
habitudes, mais ce ſont de part & d'autre des fairs 
inconteſtables, qui dépoſent toujours en faveur de la 
veritc. Bacon a dit fort ſagement : Breves Hauſtus in 
Philoſophid ad Atheiſmum ducurt , N ad Deum, 
& ad religionem reducunt. 

Que Ton examine bien ce ſyſteme , on lui trouvera 
de la conformité avec la bonne metaphyfique ; j'entends 
celle de Leibnitz, qui traite Veſſence primitive de la ma- 
tiere, & la nature de ſes principes. Selon ce Philoſophe, 
ces principes ſimples & inẽtendus, comme cauſes, ſont 
actifs par eſſence, & produiſent par leur action & reac- 
tion combinces, les phenomenes de I'ftendue ſolide, du 
mouvement, de la figure & de la divifibilité; phEnomenes 
que nous nappercevons que dans nous-memes par les 
effets qu ils produiſent intErieurement , & qui ne ſont que 
relatifs a notre ſyſteme organiſe & à la nature de nos 
connoiſſances. C'eſt on Platon & tous les vrais Philoſo- 
phes ont Et6 néceſſaitement aments dans leurs meditations 
raiſonnces ſur la nature; & c'eſt le terme on un Philo- 
ſophe quelconque doit arviyer de meme, lorſqu'il porte 
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fes ſpeculations auſſi loin que les phenoments nous con- 
duiſent. | 


Tous les Phyſiciens aptes Lock, s go, ur raus 
tence purement ideale des qualites qu'on appelle ſecons 
daires dans la matiere , telles que la chaleur, la cou- 
leur, &c. Mais celui qui n'a pas la force d aller plus 
loin, conduit preciſẽment par le meme raiſonnement, 
n'eſt qu un Philoſophe a demi. 

Te ſgais que Yon ne manque pas d'attaquer par le # 
dicule toutes les verites auxquelles on ne peut pas at- 
teindre; on a voulu plaiſanter aux depens de Newton 
& de Leibnit; on Seſt adrefle à la, religion meme; 


» mais la plaiſanterie * n'eſt jamais bonne dans le gente 


» ſericux , parce qu'elle ne porte jamais que ſur un des 
> cores des objets, qui n'eſt pas celui que l'on conſi- 
> dere; elle roule preſque rovjours ſur des rapports faux 


» & ſur des équivoques; de la vient que les plaiſaps de 


> profeſſion ont preſque tous Teſpric faux, autant que 
2 ſaperficiel 7. 

Ceux qui peut tre ne connoiſſent pas encore aſſez la 
Philoſophie de Leibnixx peuvent jetter les yeux ſur les 
Inſtitutions Leibnitiennes, ou Precis de la Monadologię. 
C'eſt Iouvrage d'un Philoſophe celebre & profond, M. 
I Abbe Sigorne. Te penſe qu il eſt impoſſible & celui qui aura 
la force d eſprit neceſſaire pour ſaiſit cette Mẽtaphyſique 
ſublime , de refuſer de 3 rendre : eſt la ſolution 
de toutes les difficultés Epincuſes du fameux Berkelay , 


contre Vexiſtence de la matiere & de toutes les contra- 
dictions e qui naiſſent de la n. enfin 


„Al Pty Py de Phil. par M. de Voltaire, che $3. 
K 1j 


| 
| 
| 
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re-livre eſt de la plus grande ucilice pour combartre le 
Scepticiſme. Je conſcillerai en meme-rems à celui qui ne 
lentendta pas, de sen tenir en tout a la foi du Char- 
bonnier, & de ne jamais pouſſer ſes recherches en Phi- 
loſophie, en Morale ou en Religion, au-dela ho ce qui 
elt palpable & ſenſible. 

je crois enfin pouvoir dire que le 1 de I'tpt. 
geneſe, s accorde plus avec la religion, que tout autre, 
Cans deroger en rien à la puiſſance abſolue & aux droits 
de la Divinité. Il ſuppoſe une vie ſubordonnée au prin- 
ripe ſenſitif & intelleuel , qui ſans Crre ni l'un ni 
Fautre , eſt un vrai principe de mouvement & d' action; 
diviſible, parce qu il eſt compoſe, reEparateur par un ac- 
croiſſement vital & productif, ſuſceptible enfin par ſon 
action vitale & ſon organiſation, de toutes les perceptions 
objectives, qui nous appartiennent comme animaux, en 
tant qu objectives, d en tant que marerieliement repre- 
ſentatives des cauſes extErieures. 2 

Voila tout ce qu' exige cette claſſe inferieure des Ctres 
pour leur conſervation ,' & cette cauſe materielle agiſ- 
ſant ſur toute la machine organique ſuffit à I'tconomie 
loco- motive, dont ils ont beſoin pour ſe nourrir & pro- 
pager, ſans aucun principe ſenſitif intermédiaire, ou pour 
les attirer, & les déterminer à tout ce qui leur convient. 
Par- la ils ſe trouvent its parfaitement d'un core avec 
les plantes, & de autre avec les animaux, pour for- 
*mer.'Echelle que nous obſervons a leur égard dans la 
"nature; Ceſt ce meme principe de deux forces antago- 
niſtes combines, qui vegete dans les plantes & les zoo- 
phytes, qui faconne les corps organ iques, qui excite & 
donne matiere au ſeutiment dans les tres ſenſiifs, & au 
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raiſonnement dans les Cres ĩntellectuels incarnes , & qui 
cient par une reſiſtance & une expanſion univerſellement 
r6pandue , au grand ſyſteme de Lunivers. C'eſt ainft qu'il 
devient la vie matérielle de la natmre priſe dans ſa tota- 
lité, & en le regardant comme un effet qui part immé- 
diatement de la Divinité, il repond parfairement a la 
vertu toute-puiſſante qui le renouvelle a chaque inſtant 
comme un effer digne de ſa cauſe, attingens à fine ad 
finem fortiter, & diſponens omnia ſuaviter. | 

On peut aiſtmenr , avec ce ſyſteme, répondre a une 
objection formèe contre la nature de lame, & tirce de 
la diviſibilité vitale de tous les Etres; cette objection 
paroĩt d'autant plus ſpecieuſe, que toutes les autres hy- 
potheſes donnent priſe au Matérialiſme, en identifiant 
le vital & le ſenſitif, d' od Von part pour confondre de 
meme le ſenſitif & Tintellectuel, en les N tous 
deux dans Vabime de la matiere. 

Te crois donc que les droits de la Divinite ſont ici parfai- 
tement à couvert : car en donnant à la matiere un principe 
de mouvement intérieur, & des forces vitales comme 
les phEnomenes exigent , & en detaillant les operations 
de la nature, qui n'agit qu'en vertu de la puiſſance 
quelle a regue de la Divinite , perſonne n'ignore que 
la matiere & letre le plus ſpirituel ne poſſederont ni force 
ni exiſtence, que ſous la dependance du Creatcur, & | 
ne lexerceront que ſelon les loix qu'il a librement éta- 
blies; c'eſt dans lui que nous exiſtons ; c'eſt dans lui. 
que nous avons & le mouvement & la vie: in quo vivi- 
mus , movemur & ſumus. 


25 
KE iij 
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NOTES 
Sur le ſecond Chapitre. 


a we 


P AGE. 13. (1). En general toute ſubſtance quel- 
conque , animale ou vegerale, ſe decompoſe, ſelon moi, 
en Etres que j appelle vitaux, pour les diſtinguer des 
animaux parfaits à qui la Divinite a ajouté par ſur- 
croit les puiſſances purement ſenſitives, ou ſenſitives- 
intellectuelles; ces puiſſances, qui demandent par leur 
nature unite & la ſimplicité la plus parfaite, font to- 
talement diſtinguces de la matiere la plus exaltée quel - 
conque : toute matiere, pour ètre matiere, renferme né- 
ceſſairement dans ſon idée celle d une compoſition ſo- 
lidement Etendue & diviſible, ou pour m expliquer plus 
philoſophiquement d'une compoſition productive de ſes 
perceptions objectives par ſon action coordonnee. 

L Auteur obſerve que les Eres microſcopiques ſe nour- 
riſſent en s approchant de leurs alimens, & en sy attachant. 
en foule; qu' ils s &lancent meme avec avidité ſur leur 
proie, & qu'ils ne ſe heurtent jamais, quoiqu' ils ſe rour- 
nent ſubitement en revenant ſur leurs pas avec viteſſe, 
parmi une multitude innombrable, dans un tres - petit 
eſpace. De ces obſervations, qui ſont vraies à la lettre, il 
conclut qu'ils ſont animes d'une vie ſenſitive auſſi parfaite 
dans ſon genre, que celle des animaux le moins Equivo- 
ques ; mais de ce que des Etres vitaux & organiſes ſe 
nourriſſent en ſugant extèrieurement les alimens ſans racine 
& (ſans bouche proprement dite, comme les feuilles des 
plantes obſervées par le célebre M. Bonnet, de meme 
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que les algues, les fucus, les mouſſes de mer, les plantes 
marines, les huitres & autres zoophites ; de ce qu ils 
paroiſſent chercher par des mouvemens continuels ce qui 
leur eonvient, & ſe porter par preference vers cette meme 
nourriture, eomme les racines des végétaux s'inclinent 
& fe dtrournenr vers les endroits ou les ſucs & l humidité 
convenable abondent; de ce qu' ils font des efforts pour 
5 Clancer ſur les alimens en ſe tournant ſubitement ſans 
ſe heurter dans la foule, comme les parties ſalines ſe 
precipirent rapidement & librement dans la cryſtalliſa- 
tion vers la maſſe, & s arrangent avec promptitude ſans la 
moindre confuſion ; enfin de ce qu ils ſe dètachent quand 
ils ſont pleins, & comme raſlaſies , en recommeng ant leurs 
mouvemens ſans jamais reſter en repos, il ne s enſuit pas 
pour cela que ces animaux agiſſent par un gout ſenſitif, ni 
quꝭ ils ſoient conduits dans leur petite Economie fi peu va- 
rice, par un principe de veritable animalite. Toutes ces 
actions unies dans un meme ſujet, ou ſepartes dans plu- 
ſieurs, peuvent Etre des effets vraiment mEchaniques d'une 
organiſation tres-delicate, affectèe & dererminge par des 
impulſions extericures, dont la raiſon ſuffiſante, & la cauſe 
finale ſont dans la ſageſſe divine, qui les a combinds 
aink pour perfectionner dans toutes ſes parties la grande 
chaine de l'exiſtence. La vitalité qui pervade tout le 
regne vegetal en l'exaltant ſans diſcontinuation, ſe ter- 
mine par ce moyen d'une maniere inſenſible, aux ètres 
ou la ſenſation la plus ſourde commence ; & la ſen- 
ſation la plus exquiſe, avec toutes ſes connoiſſances 
parriculieres & purement ſenſitives, quoique ſinge de la 
raiſon juſqu'a un certain point, finit od Veotendement 
$Eleve & répand ſes premiers rayons. Le caractere Is 
K 1v 
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plus poſitif, & la barriere la plus inebranlable entre le vital 
le plus exaltè & Vetre purement ſenſitif, ſe trouveront dans 
la diviſibilité, dont le premier, en fe multipliant, eſt ſuſ- 
ceptible ſans derruire Vindividu. Que Von ſpiritualiſe tant 
que Von voudra les connoiſſances les plus rafinèes des be- 
tes, ce qui ſ{Eparera Eternellement Fetre purement ſen- 
fitif de Vetre intellectuel, ſera la morale & le pouvoir 
de generaliſer ſes idées, dont le dernier ſeul eſt capa- 
ble. Pour comprendre comment un etre fimplement vital 
peut paroitre ſenſitif, & jouer le role d'un animal dans ſon 
Economic , & meme juſqu'a un certain point, dans ſes con- 
noiſſances ; je congois facilement que la Divinite Vaura 
doue des ſens comme ceux que nous avons d'une per- 
fection plus exquiſe a tous Egards, pour operer immé- 
diatement ſur une organiſation plus delicate, quoique 
moins compliquee que la notre, fans intervention d'au- 
cun prineipe ſenſitif. C'eſt un problème qu'il eſt aſſez 
aiſé de réſoudre en obſervant leur Economie , qui eſt 
beaucoup plus bornee que celle des yrais animaux; & 
fi nous rèfléchiſſons, nous en trouverons la ſolution pu- 
rement mèchanique au-dedans de nous-memes. Les paſ- 
fions, par exemple, que nous Eprouvons tres-ſouvent , 
& dont nous ne ſommes pas toujours les maitres, pre- 
viennent non- ſeulement la reflexion , mais portées a leur 
comble, s emparent de Vame, enchainenrt l' entendement, 
eteignent la raiſon, & diminuent tellement la ſenſation 
meme , qu'elles la réduiſent preſqu'a zéro. Or les paſſions 
ſont des effets immédiats du choc phyſique des objets 
extèrieurs ſur nos organes, ou meme d'une idée repré- 
ſentative interne, fortement exptimée, qui ſe reveille 
en allumant le fang, & en irritant le ſyſtẽme vital dans 


ſur les Etres microſcopiues; 153 
certaines circonſtances; & comme elles ſont excittes mo- 
chaniquement, elles agiſſent de meme méchaniquement 
malgré lame, pour porter nëceſſairement le corps a des 
actions dẽtermintes, dont la cauſe finale n'eſt pas en nous, 
mais dans la (age Economie de Vunivers en general. 

Suivons un peu cet objet. Perſonne n'ignore le pouvoir 
de ['habitude; or les habitudes tiennent fortement a la 
mechanique , & ne different en rien de I'organifation phy- 
ſique & vitale, de maniere que l'ame ne ſe dẽèmontre 
jamais fi bien & fi Evidemment ſous la forme d'un 
principe parfaitement diſtingue de ſon corps, que par 
les efforts inutils qu'elle fait tres - ſouvent pour vaincre- 
ces memes habitudes : Nitimur in vetitum; video meliora , 
probogue; deteriora ſequor. Cela eſt fi ſenſiblement vrai, 
que ame du méchant, a meſure qu'elle cede de plus 
en plus aux apperirs déréglés de ſon corps, perd con- 
tinuellement de (a vigueur, saffoiblit ſenſiblement en ſe 
laiſſant vaincre par les forces mèchaniques, dEcheoit peu- 
a-peu de ſon empire legitime, $'identifie a la fin en 
quelque fagon avec ſa chair, n'a pas d' autre volonté 
que la ſienne, devient ſon eſclave en tout ce qu elle 
entreprend, & dètermince par cequ'elle ſent intérieure- 
ment, finit en adoptant le matérialiſme par ſyſteme. Le - 
paſle pour elle devient un tourment, le preſent n'eſt qu une 
vapeur, & l'avenir un goufre. Lame du juſte au contraire, 
a force de combattre contre ſon corps, ſent de plus en plus 
ſa force meEchanique qui sy oppoſe, dEveloppe la diff6- 
rence ſenſible de deux principes contraires, dont I'op= 
poſition ne ceſſera que par la mort, & finit par deſiret 
avec ardeur Fexiſtence pure & ſpirituelle quelle attend 
avec impatience dans la vie future. Invenio legem in meme 
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init meis , contrariam legi Spiriths ; & quis me liberabit 
a corpore mortis hujus ? | 
| Voila la Philoſophie chretienne qui Meta vers I'im- 
mortalité, bien différente ſans doute de celle des So- 
Phiſtes modernes. Vai pour moi le ſentiment de tous les 
ſiecles; or sil eſt vrai que nous trouvons en nous · mẽmes 
deux principes d' action abſolument contraites, dont I'un 
meſt pas Vautre; sil eſt Evident par Vexperience que Fun 
ſenſitif, ou l'autre purement mEchanique , ſuffic ſeul dans 
différentes circonſtances pour determiner l'rre organiſt; 
fi nous agiſſons enfin conſtquemment aux impreſſions 
extrieures, productives des mouvemens intérieurs, ou 
des images repreſentatives qui ſe font ſouvent malgre 
nous, ſur-tout par rapport a la pure Economie des corps, 
pourquoi veut-on union neceſſaire de deux principes, 
Fun ſenſitif, Pautre vital dans des Ctres dont toutes les 
fonctions font & borntes, comme nous le voyons par 
ceux dont il s agit dans ce Traits ? 

Que Ton confidere encore la force mèchanique des 
habirudes phyfiques dans les Somnambules qui cherchent 
ce qui leur convient pour le moment, qui marchent avec 
une entiere ſarers fans ſe heurter, au milieu des téne- 
bres, qui mangent, qui boivent & qui font mille actions 
avec une Economie parfaite, infiniment plus compliqute 
que celle des @rres microſcopiques , & que l'on explique 
comment tout cela peut ſe faire ſans reflexion , & meme 
ſans ſentiment, finon par Voptration immEdiate des idCes 
objectives, des images purement corporelles, des traces 
materielles ſur le ſyſtème vital, nerveux & muſculaire: 
c'eſt ce qui conſtitue indubitablement la force de cette 
puiſſance, qui nous entraine malgrè notre ſentiment & 
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hos raiſonnemens, & que nous exprimons par le gs 
habitade. | 

Le ſentiment & la raiſon ſont ici pour ſi peu de choſe, 
que les Somnambules font tres-ſouvent des choſes, & 
franchiſſent impunement , avec une dexterite admirable, 
des dangers qu'ils ne pourroient mow franchir après 
leur reveil. 

Paſſons maintenant en revue les ies purement vi- 
taux, d'une claſſe ſupèrieure à ceux dont nous examinons 
la nature; je veux dire les polypes, les polypiers de 
toute eſpece, comme coteaux, madrepores, aſtroites, &c. 
les vers de terre, les Etoiles de mer, &c., & nous verrons 
que le ſeul mouvement progreſſif, quoiqu il n'aille ja- 
mais au haſard, & qu'il ſoir déterminé dans tous ſes 
points, n'eſt pas une preuve démonſtrative, & ſans au- 
cune Equivoque , d'un vrai principe ſenſitif. 

Ces &tres ſe partagent & ſe multiplient par diviſion. On 
a cherche, il eſt vrai, adiminuer la ſingularite de ce phe- 
nomene, en imaginant une hypotheſe ingenieuſe * pour 
expliquer cette maniere de ſe multiplier , ſi bizarre & ft 
contraire à nos idées ordinaires, & elle autoit peut-Erre 
trouvè des pattiſans dans la Republique des Lettres, fl 
le phẽnomene qu'elle entreprend d'expliquer, Etoir unique 
& propre à cette ſeule eſpece, je veux dire le polype 
d eau douce; mais c'eſt une propriete qui s tend fi loin 
& a tant d'eſpeces d'etres , en renfermant quelques au- 
tres qualires purement vegetales; elle les lie fi bien au 
genre des vegeraux par un ſeul principe commun de vi- | 
talite, qu'il fant neceſlairement chercher ſon origine dans 


* NM. de Roms ds le, Amour ds la Let ſur les Polypes 
d' eau douce. 
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d'autres vérités moins connues. Nos idées ſur les cauſes 
phyſiques de la generation s aggrandiſſent avec les ph& 
nomenes, malgre les prejuges qui nous bornent; une hy- 
potheſe iſolte, applicable a une ſeule eſpece, ne ſuffit 
pas pour expliquer une propriété fi générale, qui tou- 
che par ſa nature a la ſource immediate des corps or- 
ganiſcs, | i ra 
Te dis donc premiérement que ſelon les idées de la 
ſaine métaphyſique, le vital, qui eſt matériel & com- 
pole, ſe diviſe naturellement, & ſe 1Epare par la force 
vegetative, mais que le ſenſitif, qui eſt eſſentiellement 
ſimple, ne ſgauroir ſe partager; & voici comment je le 
prouve. Toutes les actions fi differentes de nos ſens , 
ſur leſquels le meme objet peut agir, ſe reunifſent pour 
frapper enſemble le meme principe ſenſitif; or fi ce prin- 
cipe toit matériel & compoſe, la perception d'une ſeule 
de ces impreſſions, ou ce qui eſt encore plus fort, de 
toutes ces impreſſions enſemble , devroit pour produire 
Tunité qui la conſtitue eſſentiellement, etre toute en 
tout, & toute en chaque partie; C eſtà· dire, pour dé ve- 
lopper l'idèe, une en méme- tems, & multiple à Vinfint ; 
car I'erre materiel, ſelon le ſentiment commun, qu on 
pretend meme porter juſqu à la demonſtration, eſt non- 
ſculement compoſe des infiniment petits, en quelque ſens, 
par une gradation non interrompue, mais d'une infinité 
d';nfiniment petits; credat Judeus appellu. C'eſt ici un 
abime ou la verite ſe perd & &ancantit; c'eſt non-ſeu- 
lement un myſtere, mais une contradiction ouverte qui 
choque le ſens commun. 

Te dis en ſecond licu que toutes les productions mari- 
nes, qui ont été priſes fi long- tems pour des plantes par 
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les plus habiles Naturaliſtes, & que les découvertes de 
MM. Peyſonel, Tremblay , de Reaumur, de Juſficu , Ellis 
& Donati ſemblent renvoyer au tegne animal, ne ſont 
proprement & excluſivement ni d'un regne ni de Tau- 
tre; car fi les qualitẽs qu on emploie comme caraQeriſ- 
tiques, doivent decider la queſtion, elle ne le ſera pas 
encore à cette fois, puiſque ces productions appartien- 
nent par leur nature phyſique, autant au regne vegeral, 
qu' au regne animal. Si Von veut ſe reprEſenter toutes les 
qualités de ces Etres equi voques, on peut nommer cet - 
tains de ces polypiets, des fucus animes ; mais la claſſe 
totale ne ſe peindra jamais fi bien que par le ſeul mot 
de roophytes. 

Au lieu de donner une rẽponſe poſitive , les Phyſiciens 
montrent ſous un faux jour la partie vegerale, comme 
Fouvrage & la demeure de certains animaux encore peu 
connus , auxquels on donne le nom generique de Polypes, 
Par ce detour, qui n'eſt au fond qu'une ſupercherie la 
nature de la partie vegerale nous Echappe & ſe perd ſous 
idée d'un corp étrangetr aſſemble en dehors, atrire, 
 diſtribue & arrange par les prerendus animaux, pour y de- 
meurer diſpoſe a-peu-pres comme les ruches le ſont par les 
mouches 2 miel. C'eſt viſiblement commencer par ſe trom- 
per ſoi-mème, & finir par tromper le Lecteur. 

En effet, que Von examine la choſe avec l'exacti- 
tude qu elle demande; que Ion faſſe une analyſe ſcra- 
puleuſe, je rEponds avec certitude que l'on reviendra de 
cette erreur , & je ſuis en tat de le prouvet par les ſeules 
obſervations de MM. Ellis & Donati, compares avec 
ce que j ai remarqueE moi- meme parfaitement analogue 


dans la production des Eres miccoſcopiques d' eau douce. 


158 Notes des nouvelles Recherches 


Le r ſultat imm diat, fi Von eſt de bonne foi, ſera d' a- 
vouer que ce que l on appelle commun ment la demeure des 
inſectes, n'eſt pas plus leur ouvrage que la coquille, dont 
les parties qui tranſpirent de leur corps, ſe moulent, s uniſ- 
ſent & s arrangent par une diſtribution organique, eſt celui 
du poiſſon qu elle contient, ou Tecorce la production de 
Tarbre qu elle enveloppe. Enſin, fi par le moyen d une ana- 
lyſe exacte, ce que j appelle avec raiſon la partie vegetale, 
| qui s attache organiquement a la partie ſuppoſce ani- 
male, eſt renvoyé dans la claſſe des fucus, des algues, 
des mouſſes & des autres plantes marines, comme Etaut 
preciſement de la meme nature & de la meme ſtructure 
phyſique en general , quelle raiſon pourra-t-on avoir ſous 
la fauſſe idée d'ouvrage d'animaux , de nier les qualités 
vraiment 'vegetales de ces productions, & de les placer 
.excluſivement à la claſſe des n. dans le regne ani- 
mal? | | 
Je dis en troiſieme lieu, que chan production de 
cette eſpece eſt tres-improprement .nomm&te Polypier, 
comme ſi elle contenoit pluſieurs erres, ou Polypes diſ- 
tincts ſans. aucune liaiſon organique entr eux. Ceſt une 
ſeconde erreur qui ſe trouve comme entée ſur la pre- 
miere, & qui nous détourne de plus en plus du vrai 
chemin. Il $enſuir de cette fauſſe deſcription que ce qui 
devrtoit etre regards comme un ſeul corps organiſe à plu- 
| Geurs te&tes en forme de fleurs animées, eſt repréſenté 
-eomme une republique d une multitude d animaux qu an 
appelle Polypes, dont chacun eſt un individu à part, 
& logs ſeparẽment dans (a petite cellule. Par ce moyen 
il ſe fait premierement une {cparation phyſique entre 
les prerendus animaux, & V'enveloppt qui les contient, 
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& ſecondement entre les diverſes tetes, quon imagine 
comme des individus diviſes entre eux, en diſcontinuant 
Forganifation commune à toute la production; ce qui 
eſt directement contraire aux obſervations de MM. Ellis 
& Donati. La preuve de tout cela eſt ſimple & claire: 
ourre la tige commune qui s ëtend depuis chacun des 
pretendus Polypes, tout le long du tronc juſqu'a la baſe 
meme, & qui ſe voit clairement dans certaines eſpeces 
minces & tranſparentes, M. Ellis a remarqut aſſez ſous 
vent que toutes ces diff6rentes tꝭtes qu on nomme Polypes, 
ſe contraQtoient toutes a F attouchement d une ſeule, ou 
au mouvement général de l'eau qui les contenoit, & ſe 
retiroient chacune dans leur cellule au meme inſtant que 
la tige commune, contenue dans {intericur du tronc , fe 
rErrEciſſoir viſiblement en ſe retirant pareillement, ou en 
$'ttendant de meme quand les tetes en fortoient de nou- 
veau; or rien n'eſt plus Evident que Vorganiſation conf 
tante & non interrompue d'une production, dont l' action 
complette eſt ſimultance dans toutes les parties des ex- 
trémités les plus Eloigndes juſqu'à la plus grande profone 
deur de la baſe qui la contient. Cela ſe prouve encore 
par des Polypiers de la meme eſpece, mais infinimeat plus 
petits, en forme d' arbriſſeaux, vũs par M. Tremblay, & 
d'autres: le Lecteur peut s en convaincre par la ſimple 
inſpection de la ſeptieme Planche. . 
En effet, comme le meme Naturaliſte Tobſerye très- 
bien ſur les Polypes ordinaires de Teau douce, quoiqu'un 
individu de cette eſpece pouſſe hors de ſon corps de jeunes 
Polypes qui doivent ſe ſeparer avec le tems, ncanmoins 
juſqu'a leur (Eparation , ils ne ſont que des parties du 
meme corps organiſe, & le meme animal ſe ſubdiviſe 
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en pluſicurs ramifications, qui ſont autant de gend tation : 
differentes unies en-mEme-rems à la mEme ſouche, Voyez 
un jeune Polype qui ſe ſaiſit de quelque nourriture, elle 
ne ſert pas uniquement pour lui, mais pour toute la fa- 
mille; ce qu'il mange, paſſant dans le corps de tous les 
autres, auſſi bien que dans celui de la mere ſouche, 
contribue à nourrir le corps entier avec toutes ſes bran- 
ches. C'eſt preciſtment ainſi qu'il faut ſe repreſenter les 
productions de mer de la meme claſſe, obſexvëes par M. 
Ellis , pour en avoir une idée juſte. of 

On peut conclure de tout ce que je-vieus de dire, don 
ſeulement qu'il y a une matiere vitale organifique, com- 
me cela paroit viſiblement dans les corps ſpermatiques, 
mais que cette vitalite , comme principe d animation au- 
deſſous de la vie ſenſitive, s tend bien loin dans le 
monde microſcopique, & dans celui des inſectes, en y 
comprenant ſur - tout cette partie qui ſe multiplie par di- 
viſion. Cette chaine de raiſonnement eſt plus qu analo- 
gue z elle s appuie ſur une induction qui me paroit de- 
montree phyſiquement autant que la nature de la choſe 
peut le comporter; mais elle deviendra plus claire à me- 
ſure que j avancerai dans mes remarques, & porte ra ſur 
des faits phyſiques en aſſeʒ grand nombre, conformes a 
la nouvelle meraphyſique que nous avons établie, & qu il 
eſt impoſſible d expliquer dans tout autre ſyſteme. 

Page 14. (1). Leurs differens mouvemens de place en 
place ſe font en ſerpentant comme les anguilles, ou a 
Vaide d'une eſpece de rames qu ils tirent d'une coquille 
bivalve, ſi tranſparente quelle n'eſt gueres viſible, & 
très- peu ouverte; ou par un bec crochu, tel que ! Au- 
teur le décrit, & qui eſt mobile a droite & à gauche, 


O 
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du par un grand nombre de filamens diſpoſes dee 
ment autour de leur tetes, qu "ils font] jouer à la maniere 
Tune roue, pout nager en avant, & produire un tour- 
billon dans Þ eau, quand ils Lattachent quelque part avec 
leurs queues pour fe repoſer. Ils ſont auſh munis d'une 
nageoire , d'un tiſſu continu qui entoure leur corps, & 
ils ont, avec cela, I'art de fe comprimer & de s allon er 
par un mouvement teltetnatif, ſemblable 2-peu-pres ; au jeu 
des poulmons & du cœur dans les animaux parfaits. = 
Page 15. (3). Ce. ſont probablement ces globules ou 
veſicules cranſparentes, „qui, en le difatane & le con- 
tractant ſucceſſivement, font avancet le corps de ces tres! 
par un mouvement progreſſif, ou les aident à monter & defs" 
cendre ſelon Poccafion , en changeabt leur volume. It ya 
encore dans ces globules de vrais petmes qui ſervent a a mul 
tiplicr * Les 'Polypes ſe multiplient. comme bien 


eien 


E! 5 SL 


"2 *F3.w Fw 


ſerve Latte” aucune autre W anime. & © qui 1 ou 6 
rot force, nbceſſaire & mechanique, que  ſpontante comme 
celui qui ſe fair a au gre d'un animal vraiment ſenſitif. 

Page 18. x 5) Ce: mouvement thi re remar vable dans 2 
etres vitaux, & qu'c on ne voit point dans c ceux des claſſes 
ſupkrieures, parote , comme le precedent, | ne pas ſe faire 
au choix de animal; au reſte, ni M. de Buffon, ni mot, © 


n'avons jamais dite que tous les etres iierofcopiques dans 


. les infuſions, ſans exception, n. ktoient c que de purs Eres * 
g vitaur & otßaniques 4 prives de route ſenſation & de” 
: {ponrantirs, u ſans doute parmi eur des animaur \ 
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parfair „ qui ſe propagent 2 la fagon ordinaire, & 5 vien- 
nent du dehors par des germes depoſts, & il y en a 
bien d'autres qui ne ſont que les parties organiques & 
vitales des autres corps organiſes, qui ſe dẽcompoſent 
& ſe compoſent de nouveau avec harmonie, par des loix 
préctabl ies. = 8 

Page 20. (6). Toute —_ ſaline ou acide, 175 
le meme phénomene, & & les fait perir à [inſtant : 
ſalive ſeule ſuffit pour cet effet. 

0 'eſt une choſe aſſez remarquable que cette action 
immediate des ſels & des acides ſur les inſectes quel- 
conques, qui n vont rien pour proteger leurs corps & pour 
empecher qu” ils ne les penetrent. Toute eſpece de : coquilla- 
ge, (ceſt une > experience que j ai faite aurrefois 3 a Naples) 
ſur laquelle on jette du ſel. en certaine quantire , Sal- 
longe „ S entortille 2 ſe. tourne, ſe xetourne convullive 
ment, & meurt en ſe roidiſſant; ; cependant ces animaux 
vivent dans une eau ſale. Le ſeul exces les fait mourir. 

Page 25. (7). L Auteur veut parler de certains filet 
ou fibres allongees en forme d anguilles , qui ſe trouvent 
dans une eſpece de bled nielle dont j'ai donné la deſ- 
cription au long : avec la figure, « dans mes obſcryarions 
microſcopiques; c eſt une ſorte etre burement vital, 
qui ne donne ancune marque meme % lpontankit ap- 
parente dans ſes mouvemens. Par ſpontansité J entends 
toujours une habirude de. yie dirigee par des comnoiſſances_ 
qui partent d'un principe ſenſitif, Luperieur : a la max, 
tiere, & agiſſant avec ſenſation pour une certaine, fin. 
Le defaur de- ſponrantirs n'exclur pas, ſelon moi, un 
vrai principe organique intérieur de mouvement, pure- | 
ment materiel, que j appelle vitalité. Les mouvemens de 
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ces Ertes vitaux ſe font pat des infléxions continuelles 
& alternatives, en ſens contraire; ſans aucune Progreſ- 
on zds n ſe nourriſſent Pas comme beaucoup d'autres 
etres microſcopiques, du moins ils ne paroiſſeut ja- 
mais prendre; ou cliercher quelque nourriture. Ce ſont 
viſiblement de de vtais corps organiques, Farfaltement 
ſemblables les uns aux autres, meme en largeur & en 
longueur; on les conſerve cxitiereinent defſeches dans le 
grain autant de tems que ron veut; je les y ai tenus au- 
«deli de quatre ans, meme pendant un ere que j al pafft 
en Portugal. M. Bater de- la- Societe Royale d' Angle- 
tetre; ttèscctlebre Obſervateut, les a examine ” MM. 
Tremblay & Alleman , Profeſſeurs 'Y Leyde, les ont pa- 
reillement obſervẽs en les faiſant paſſer ainſi de main 
en main pendant un eſpace de tems rres-conſiderable. | 
Quand'on ouvie"les graines' Ainſi 'tonſervees x ſec ils 
paroifſenr ſans vis, 'adhErens enſemble en maſſe & com- 
me En p mais ſi on fait tremper les graines ; pen- 
"danc' pur es heures, on peur! les titer dthors't tout pleins 


vent enänslefd ent dans Lead in Hit comme le 5| Jour * 
*&- ſans Auruit r repos; auſſi böng tetis qu'on entretient fe 

 Auide! On peut ainſi les faite revivre autaft de fois 
que For voudra en ſe ſervant de quelques unes de "ces 
graines, que oi met A part pour cette experience. Cetfe 


5 eſpece tte mictoſcopique demande une attention par- 
6 Tdiculiere; — tyre 'Evidertitifent une puillance 
b as ſenſitive, telle que M. 
= bogs Ia = rl di bo 1 — eſpece de 50 


nf 


164 Notes des nouvelles Recherches' 


c etres microſcopiques. Voyeꝛ les d imprimtes 
en 1750 chez Ganeau. _ 21 1 5 
Page 26. (8). Tous les ktres eee e 6h 
ception, ne ſont pas ſimplement des Erres organiques & 
vitaux ſans principe ſenſitif. Il y a indubitablement parmi 
eux des animalcules proprement dits, dont la généta- 
tion procéde a la maniere des animaux ordinaites; ce 
ſont ceux ſur- tout qui ne ſe multiplient pas par divi- 
ſion. 11 ſuffit pour la veritł de ce ſyſteme; d'avoir erabl; 
la theſe d'une ,vitalite organique , (eſpece de vie pure · 
ment marericlle , ſubordonnce au principe ſenſitif, & to- 
talement diſtingude , ) par un nombre ſuffiſant de ces ètres 
d'une claſſe inferieure, dont la production ſe fait en 
mème - tems d une . differente de celle des animaux 
dagen. , elt 178. 

En effet, quand e on — 7* 5 tous ceux qui ſe propagent 
en. ſe diviſant, on;congoir très- bien le pattage d un ere 
ſimplement matériel, vital & organique 3 mais on ne cog- 

5 cevta jamais la diviſion d'un Etre vraiment ſenſuif, ſays 
' tomber dans le martrialiſme, dont certains, demi: Philo- 
ſophes v nous ont accuſts tres-mal-a-prapos., parce qu ile 
ne ſe ſont pas donne la peine d'crudier. aſſez la force & 
Percndue de nos principes pour les comprendre. Au reſts, 
tous les 2 5750 cites par notre Auteur, ſi on les pe 
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Equivoque de vraie 'ſponeancire "ance; ſenſation, „& ne 
demandent pas n&ceſſairement, pour les produire, Ia pri- 


"ſence d'un ame ſenfriv ve,, Les Erres.vitayx peuvent Exc 


organiſes avec rant de - dllicareſſe, qu affect pbyſique- 
ment & materiellement, par -les-cauſes exrericures, ils 


karoiſſent jouir de Ia ſponrantirt »& Mencir ,j lans.ce- 
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pendant avoir une verirable ſenſation. Sls & cer- 


tains animaux ſuperieurs, paroiſſent raiſonner 3 mais rai- 
ſonnent-ils en effer ? Telle eſt la gradation eriblic par 
la Divinits d'une maniere qui eſt inſenſible pour nous 


d Fechelle de la vie "ns 


— — _ 


N O T E 8 
8 ur le troift eme C L pin. 


1 41. (1). Il y a beaucoup 2 obſcrver dans ce | 
Chapitre, & des idées très- eſſentielles à rectiſier, tant 


ſur les obſervations, que ſur le ſyſteme de M. de Buffon, 


qui eſt mal concu, & conſẽquemment mal repreſents, 
Si M. de Buffon, perſuade que les vers ſpermatiques n'a- 
voient aucun caractere eſſentiel de vrais animaux, en 
avoit conclu precipitamment que tous les etres microſ- 
copiques des infuſions leur reſſembloient parfaitement en 
nature comme en Economie, Auteur auroit eũ raiſon 
de dire que ce grand Narturaliſte ſe ſeroit laiffſe emrai- 
ner par un certain amour pour le ſyſteme qu'il a adopt. 

Il eſt vrai que les argumens contre la ſtricte animalitE 
de la plüpart de ces erres microſcopiques, derivent prin- 
cipalement & en premier lieu, comme d'une ſource nul- 
lement Equivoque ou douteuſe, des obſervations que nous 
avons faites enſemble ſur les productions ſpermatiques; 
mais ces obſervations priſes avec une certaine preci- 
ſion, ne diſent rien qui ne ſoit comme propre aux 
ſeuls vers ſpermatiques; les conlẽ quences neanmoins qui 
en découlent ſont enſuite étendues, non par une ana- 
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Page 126. (8). Tous les bo „ en- 
ception, ne ſont pas ſimplement des ètres organiques & 


vitaux ſans principe ſenſitif. Il y a indubitablement parmi 


eux des animalcules proprement dits, dont la généta- 


tion proctde à la maniere des animaux ordinaires; ce 
ont ceux ſur- tout qui ne ſe multiplient pas par divi- 
ſion. 11 Cuffir pour la verite de ce ſyſteme , d'avoir ẽtablj 
la theſe d'une ,vitalite organique , (eſpece de vie pure · 
ment marericlle , fubordonnee au principe ſenſitif, & to- 


talement diſtinguce,) par un nombre ſuffiſant de ces erres 


d'une claſſe inferieure, dont la production ſe fait en 


mème- tems d une e differente de celle des animaux 
lige. | nba: mig! 

En effet, quand « on 33 tous « cgug di ſe propagent 
en. ſe. diviſant, on;congoit tres- bien le pattage d un etre 
implement matériel, ical & organique; z mais On nc co 
tomber dans le marerialiſme, dont certains, gemi- Thilo 
ſophes v nous ont accuſts tres-mal-a-propos , parce qu ile 
ne ſe ſont pas donne la peine d e tudier aſſez la force & 
Tetendue de nos principes pour les comprendre Au reſte, 
tous les ; phlnomenes cites par notre Auteur, ſi on les ptſe 
bien , ne ſont peut: tre Pas des marques certaines & ſant 
Equiyoque | de vraie ſponcangite, avec, ſenſation, & ne 
demandent pas neceſſairement, pour les 5 produire, la pr6- 
ſence d'un ame ſenhrive. Les etres vitaux peuvent etre 
organiſes avec tant de. Allee, qu affect ꝑbyſique- 
ment & marericllement, par les: cauſeg extericures, - 2 
TFaroiſſent jouir de la ſponcanties „& ;{cntir „ans ce 
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pendant avoir une vłtitable ſenſation. L' elẽphant & cer- 
tains animaux ſuperieurs , paroiſſent raiſonner; mais rai- 
ſonnent-ils en effet? Telle eſt la gradation ètablie par 


Ja Divinité d'une maniere qui eſt inſenſible pour nous 
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N O r E 8 
8 ur le troiſieme Chapiere. 


1 41. (1). Il y a beaucoup 2 obſerver dans ce 
Chapitre , & des idées tres · eſſentielles à rectifier, tant 


ſur les obſervations, que ſur le ſyſteme de M. de Buffon, 


qui eſt mal congu, & conſequemment mal repreſents, 
Si M. de Buffon, perſuade que les vers ſpermatiques na- 
voient aucun caractere eſſentiel de vrais animaux, en 
avoit conclu precipitamment que tous les ètres microſ- 
copiques des infuſions leur reſſembloient parfaitement en 
nature comme en Economie, Auteur auroit eũ raifon 
de dire que ce grand Naturaliſte ſe ſeroit laifle emrai- 
ner par un certain amour pour le ſyſteme qu'il a adopt. 

Il eſt vrai que les argumens contre la ſtricte animalitE 
de la plupart de ces erres microſcopiques, derivent prin- 
cipalement & en premier lieu, comme d'une ſource nul- 


lement Equivoque ou douteuſe, des obſervations que nous 


avons faites enſemble ſur les productions ſpermatiques z 
mais ces obfervations priſes avec une certaine preci- 
fion , ne diſent rien qui ne ſoit comme propre aux 
ſeuls vers ſpermatiques; les cone ſuences neanmoins qui 
en decoulent ſont enſuite Erenques, non par une ana- 
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logic mal ſuppolte comme M. Spalanzani le ſoupgotne; 


mais par une induction bien ſoutenue d'une chaine de 


raiſonnemens que l'on peut eppliquer a 0 plopare: 4a 
autres productions aquatiques de ce genre. | 

C'eſt envain par conſequent que "INE en parlant 
d'une partie ſeulement des obſervations de M. de Buffon 
ſur la liqueur ſeminale des animaux, S efforce dans tout 
ce Chapitre d ẽtablir une eſpece de comparaiſon entre les 
etres microſcopiques ordinaires qu'il venoit d'examiner, 
& les vers ſpermatiques decrits par le Naturaliſte Francois. 

Voila en peu de mots le vrai tableau, voila le rai- 
ſonnement de M, de Buffon & le mien Il y a certai- 
nement un principe de vitalité matériel, diſtingue dy 
principe ſenſitif, ſeul conſtitutif de la ſtricte animalite, 
qui ſe diſpoſe a. & qui, ſubordonne, aux 
loix generales Erablies par la Divinité, vegete dans les 
corps animaux qu'il forme comme dans les végétaux, 
en les animant a ſa fagon ordinaire. N'importe. quelle 
dẽnomination on lui donne, molecules organiques, prin- 
eipe vegttant , force elaſtique , eſprit expanſif, ou tout 
autre: tout cela revient au meme quant au ſyſteme de 
VeEpigentſe que nous ſoutenons. Voudrions - nous nous 
occuper {Erieuſement d'une vaine diſpute de mots? 

Ce principe de vitalité eſt le ſeul principe d'economic 
& action dans les vegeraux & dans une certaine claſle 
de ces etres, qui, paroiſſant ſenfitifs ſans 1'8rre;, fervent 
a lier enſemble le vegetal & animal ſenſitif. Ce meme 
principe vitaliſe tous les corps organiques en les formant 
par des loix preſerites, ou dans des matrices particulieres, 
ou ſans matrice proprement dite. Cette verire paroit preſe 


que demontrée par le ſyſtéme peu philoſophique & in- 


ur les Etres mier roſcopiques. A67 


eoncevable Jes germes precxiſtans contenus les uns ans 
les autres à Vindefini, Les obſervations que nous avons 
faites ſur les « corps ſpermatiques & autres de ce gente 
dont ranalogie n'eſt pas trop deguiſte, prouvent aſſez 
viſiblement que non ſeulement il y a une vitalité reelle 
organique , & que ces memes Etres ne ſont pas de vrais 
animaur, mais encore que leur genèration ne reſſemble 
en aucune fagon 2 a celle des animaux de la claſſe ſu- 
Perieure & vraiment ſenſitive. Pour ne pas etre dans le 
cas de reperer inutilement ce qui eſt decrit fort au long 
dans le ſecond volume de I'Hiſtoire naturelle du cabinet 
du Roi, & ſommairement dans mes ' obſervations mi- 
croſcopiques , Jexhorte le Lecteur à conſulter ces deux 
Ouvrages, ſans ſc fier trop aux Extraits faits par diffe- 
rens Auteurs , qui ne ſont pas toujours fideles. Les pre- 
Jug6s de ceux qui sintéreſſent follement en faveur du 
Matérialiſme, ou de ceux qui veulent derourner le coup 
que nos obſervations portent à Vancien ſyſteme des get- 
mes preexiſtans , ſont ſi forts, qu'on riſque de ſe tromper 
ſi on veut receyoir de la ſeconde main nos ſentimens 
ou tronques ou deguiſes. En effet, M. Spalanz ani WW 
'mEme ne cite, en etabliſſant ſa comparaiſon entre ces 
corps & les autres corps microſcopiques, que deux ob- 
ſervations faites par M. de Buffon, ſur la nature de leur 
mouvement progreſſif, & ſur celle des queues qu' ils trainenr 
après eux : or la force de nos argumens ne derive point 
de ces phEnomenes qui ne ſont que ſecondaites dans la 
chaine du raiſonnement, mais de ce que ces Etres n exiſ. 
tent point dans le ſperme avant qu'il ſe dècompoſe hors 
du 9 25 de Yanimal, & qu "ils fe forment tr65-viſible- 
ment A 1 Tell de Tobſervateur en quelques ſecondes de 
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tems, à meſure que le ſperme { ſe corrompt. Nous nous 
appuyons encore ſur la ramification vitale 8&,vegerale de 
ces parties Epaiſſes & gelatineuſes, dont les extrémités 
ſe forment en boules & s animent, & fur ce mouvement 
vital & enſuite progreſſif de ces memes globules qui 
trainent apres ceux, en ſe détachant du corps de Varbre, 
non ein des queues proprement dites, mais les extr6- 
mites memes des branches d'ou ils viennent. de ſortir. 
Tout ceci eſt bien vii , bien precis & bien poſitif; je ſuis 
moi-tneme tẽmoin oculaire & ſans la moindre Equivoque. 
Voila donc une eſpece d'erre organique. i & vital, beau- 
coup plus ſimple que ceux dont notre Auteut parle, moins 
ſujet à nous tromper par une grande variere d'apparen- 
ces, & viſiblement diſtingue de tout etre ſenſitif quel- 
conque, par ſa generation, par ſa nature & par ſon 
Economic. Voila la baſe d'une certaine claſſe de vie 
au- deſſus de la pure vegetation, & au- deſſous de la vraie 
animalité à laquelle on peut avec raiſon appliquer tout 
ce que les Cartéſiens ont imagine d ingenieux ſur le pou- 
voir de la méchanique animale, & Létendre, non pas, 
comme ils le voulurent, juſqu'? a homme excluſivement , 
mais 2 toutes les claſſes inférieures, à celle ſur- tout de 
ces Etres qui propagent par diviſion & dans le genre 
wicroſcopique , auſh loin que l'obſervation & I induction 
ſoutenue par une bonne chaine de raiſonnemens, peuvent 
nous autoriſer 3 a le faire. Mais que cela s étende peu 
ou fort loin; que notre ene embraſſe un grand nom- 
bre de ces &tres ou un tres-petit z que ron prouve enfin, 
ſans qu'il reſte le moindre doute, que tels & tels corps 
microſcopiques ſont reellement ſenſitifs tout cela im- 
porte peu pour la verite des principes que nous appli- 
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quons enſuire à la formation de tout corps organique, 
& prouve par lui-meme vital ſans &gard au principe ſen- 
ſitif intellectuel que la Divinité a ajouté à A 
organiſce dans les claſſes ſuptricures. BN og 
Il mie ſemble que la ſeule maniere dattaquer notre 
ſyſteme, auroir été d obſerver avec plus de ſoin, Sil et 
eté poſſible, les memes corps ſpermatiques & toutes les 
autres eſpeces qui en approchent le plus pres en figure, 
en Economie & dans la maniere de fe produire, & de 
r futer par des obſervations plus exactes & plus multi- 

plices tout ce que nous avons avance ſur leur nature. 
Au lieu de cela I Auteur paroit avoir omis les décou- 
vertes eſſentielles & fondamentales, pour s attacher 2 
celles qui ne font tout au plus que ſècondaires, & les 
comparer enſuite avec ſes propres obſervations ſur des 
eſpeces tres-Eloigntes de vers ſpermatiques. C'eſt de cette 
comparaiſon mal établie qu il part pour conclure non- 
ſeulement que ce qu il a vi Etotent de vrais animaux, mais 
pour inſinuer que les corps ſpermatiques vus par nous, 
& que lui-meme n'avoit pas vus encore, Etoient proba- 
blement des animaux auſſi vrais que ceux dont il donne 
la deſcription. On verra peut -Etre clairement dans le 
cours de ces notes que tout ce qu il produit pour infirs 

mer une partie de nos preuves, & pour prouver Tani- 
malité de ces etres, n'eſt tout au plus qu'&quivoque, & 
que preſque tous ces prétendus animaux, dont orga- 
niſation plus complexe que celle des corps ſpermariques 
donne neceſſairement plus de phEnomenes , doivent Etre 
par induction plutöt ranges parmi nos Erres vitaux que 
parmi les ſenſitifs. Une ſeule raiſon entr autres me ſem- 
ble deciſive, Ces animaux ſe multiplient la plüpart par 
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aivigon, & on ne congoit pas du tout, comme je Lai 

remarque , qu un Erre ſtrictement ſenſitif puiſſe ſe parta- 
ger, au lieu qu en les ſuppoſant pyrement vitaux, comme 
les tres ſpermatiques & autres quoique plus complexes x 
toute la difficulté veyanouit dans la Phy6que- & dans la 
Morale. Quoi qu il en ſoit, les &tres que l on repreſente à la 
fin de ce Chapitre, comme nouveaux & comme approchans 
en quelque facon des 6 stres ſpermatiques à cauſe des queues 
qu 'ils traigept, après eur, ne ſont autre choſe que les 
Polypes a Fecher, obſervẽs par MM. Tremblay & Baker, 
& par moi -· mème; ces Polypes ne doivent en aucune ma- 
niere, vi leur extreme. difference, -&tre mis en compa- 
raiſon avec les corps ſpermatiques; il y a auſſi loin de 
ceux - ci aux autres, que de la plante ſenſitive aur 
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i Wh Sur t  quatrieme Chapitre. 
P. 4 E 46. (i). Les deux experiences precedentes me- 
ritent la plus grande attention. Nos Ad verſaires preten- 
dent q que les germes qu' ils ſuppoſent toũjours exiſter ſelon 
leurs principes, & doit ils font ſortir les tres microſ- 
copiques dans des infulions faites avec exactitude „vien- 
nent du dthors malgiée tous nos ſoins, & ſe multiplient 
enſuite en proportion, de la r nourrirure : : or fi cela &toit 
vrai, M. Spalanzani a auroit trouvs au moins quelques: uns 
de ces pretendus animaux & dans fon. eau diſtillee & 

dans ber. infuſions. des, maticres Evaportes, quoique kri- 
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15 de leur force vitale 3 & de la 700 r 
partie du ſuc nourricier. | 

Page 48. (2). Ceſt encore une choſe ab 5 re- 

marque, que tous ces prerendus animaux naiſſent & (ec 
multiplient toujours en proportion de la matiere vg- 
tale qui ſe decompo'e, de fagon que quand le tout eſt 
parfaitement évaporé & privé de ſa force vitale, il ne 
reſte abſolument rien d'animé dans l'infuſion ; èvëne- 
ment qui prouye très- clairement, ſelon moi, que ces erres 
ne proviennent point du dchors par des Semen etran- 
gers qui s'y dEpoſent, mais de la nature meme conſtitu- 
tive des vegeraux organiques qui ſe decompoſent. Com- 
ment, ſans cela, concevoir que pas un ſeul etre mouvant 
ne ſe. montre apres la oo: Fagan la _ 
tance infuſe 2 SIGs 2276 Li 393! K 
Page 49. (3). Toutes ces RT IA cant bien exac- 
tes, & quadrent enticrement avec celles que j; ai faites 
pluſieurs fois. C'eſt pour cela que, partant des etres 
ſpermariques dont je connoiſſois exactement & viſible- 
ment origine, j'ai cru pouvoir conclure que preſque 
tous ces Eres vitaux provenoient de meme de la nature 
de la matiere organique qui ſc dẽcompoſe toujours de 
plus en plus pour rentrer dans ſes premiers élèmens, 
puiſque l'apparition de ces corps, leur multiplication 
leur diviſion & leur diminution juſqu à leur diſparition 
totale, ſont toujours en exacte proportion avec la ma- 
tiere qui à la ſin s CV apore Fe 'Epuiſe)entiErement. +. :: 


Page 50. (4). Je crois qae par le mot Italien, Finirono, 
jls moururent, ils ceſſerent d exiſter |'Auteur entend que ces 
animaux diſparurent; car à moins qu on ne les faſſe mourir 
ch une mort violente, en mettant du ſel dans Veau ou quel - 
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que autre choſe contraire 2 leur remperament , je puis 
certifier par ma propre experience qu on ne les a jamais 
vas mourir d'une mort naturelle, La vérité eſt qu ils ſe 
partagent continuellement. M. de Sauſure, Profeſſeur de 
Geneve , qui les a obſerve très · ſoigneuſement, en a éte 
très- ſouvent tẽmoin oculaire. C'eſt ainſi que les grands 
diminuent, & que les petits ſe multiplient continuellement 
par une diviſion qui ſe porte juſqu'à la diſparition com- 
plette de toute la multitude. La matiere vegttale devient 
enſuite un pur capat mortuum, qui ne produira jamais 
rien d' anime, ſi on ſe ſert d eau diſtillte , quelques ſoint 
que l'on puiſſe prendre. Nos Mariniers remarquent que 
Teau de la Tamife qu' ils portent avec eux dans leurs 
voyages, ſe corrompt & ſe puriſie alternativement juſ- 
qu'a ſept fois, après quoi elle reſte parfaitement claire, 
& pure juſqu'a la fin du voyage; ce ſont , ſelon nos princi- 
pes, autant de generations ſucceſſives, par la vegetation 
des ſubſtances organiques meltes dans Vean qui s &puiſe 
a la fin dans la formation des etres vitaux , & dont la 
multitude difparoit par degres , en fe diviſant par une 
attEnuation continuelle , juſqu'aux promicrs pug de 
la matiere organique. 

Page 51. (5). Cette obſervation eſt 'tres-imporrante. 
C'eſt une regle générale, qu aucun de ces Etres vitaux 
ne paroit avant que la matiere infuſte ait commence a ſe 
cotrompre, ou, pour m'exprimer plus philofophiquement, 
à ſe decompoſer, Or, certaines graines, comme le bled 
ſar-rour qui n'eſt pas ergots , & certaines ſubſtances 
reſiſtent à la corruption plus long-tems que les autres, 
& apparition de ces corpuſcules nouveaux ſe conforme 
toujours exactement a la decompoſition de la ſubſtance 
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iofuſte, en ſuivant pas à pas les differens dégrés. La 
conſẽquence eſt très - facile à tirer en faveur de nos 8 
cipes. 

"Pap 51. ( 6). Ceſt une verirs bien 1 , que 
ces płriodes, dont parle notre Auteur, dependent abſo- 
lument de la force & de la quantitc de la matiere végé- 
tante infuſce; je men ſuis aſſure on un nombre infini 
d obſervations. | I 

Page 52. (7). LAuteur n'a pas compris ce que Jai 
voulu faire entendre par la force végttante de la ſubſe 
tance infuſée. Il croit ici, & la meme erreur reparoit fort 
ſouvent dans la ſuite de ſon Ouvrage, que j ai parlt de la 
force ordinaire vegttante des plantes, par laquelle elles fe 
developpent en feuilles: „en branches & en tacines. Il n'eſt 
tien de tout cela. Quand il s agit de la production de ces 
ootps organ ques, je conſidere au contraire la plante dans 
un Etat de corruption comme plante; car Ceſt alors quelle 
perd abſolument ſa forme primitive, & qulaprès avoir 
eté dépouillée de ſes (els, de ſes huiles, & des autres 
principes conſtitutiſs, ce qui reſte devient une matiere 
gllatineuſe & toute filamenteuſe qui vegete par elle meme 
en branches vitales, &c ſe pattage en cotps ronds animés. 
ou pouſſe au-dthors des globules mouvans.. $i M. Spa- 
lanzani. eũt conſidere la choſe ſous cet aſpect, il auroit 
vũ clairement que ces corps ne ſe montrent jamaid avant 
qu une partie de la ſubſtance infaſte ſoit rẽſolue en ma- 
tiere gilatineuſe, qu ils diſparoiſſent toũjours, quand 
cette matiere g & yuiſe. & deyvient un caput mottuum. Voila 
lavegetation dont j ai toujours entendu parler, comme 
eſt celle que j'ai deja citłe de la ſemence animale: & 
c ſt ce que j'ai pretendu dire, quand j'ai avanet dans 
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mon Livre, que chaque point ſenſible de la mariete or: 
ganique eſt doue dune force vegétante, autrement dito 
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8 A 
2 Wel 57. ( 530 Ce Chapicte mY tos 1 orh le 
ſcavant Auteur pre ſente avec une induſtrie, & une pc: 
netration qui lui font beaucoup d honneur, des expe- 
riences de la plus grande importance, ſur · tout la derniete, 
qu'il a fort biem imagine apres une dEcouverte très · cui 
rieuſe , communiqute dans les Memoires du célébte Inſ- 
titut de Boulogne. Cette experience ,:- dont; J al fait 
mention dans mes obſervations microſcopiques parmi les 
notes j con ſiſte à prendre de la pare ordinaire faite avec 
de la farine de froment, de la bien laver dans une eau 
courante en la perrifſant continuellement, pour ſeparer 
parfaitement ce que M. Spalanzant appelle la partie ami- 
lacte, ou vegttale; '& la faire diſtilber enſuire. dans un 
alambic pbut en obtenir un extrait chymique. Le rcſultat 
eſt, qu au lieu de donner un (cl fixe & vegetal, comme 
tous les végétaur dont on fair Vanalyſe avant qu' ils 
ſe corrompent, elle rend un ſel\volar{l animal; & dans 
Vextrait qu'on en peut tirer, alle titnt en tout à la na- 
ture animale. Nous examinerons ce que For peut con- 

clure de cette experience en faveur de nos principes avant 
que de tetminer cette note £ en attendant, prenons les 
obſervations de notre Auteur par ordre, comme il 16s 


? 
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donne, pour powvoir raiſonner Sifquemment a ſe 
Acouyertes, dy 
5 1 meme erreur fur e ce que je nome ll vegttative 
dans mon Traits ſur 1a generation & reparoĩt au com- 
mencement de ce Chapirte ; & les experiences qu qu'il con- 
tie jent, la ſuppoſent juſqu a a la fin. Or ix eſt” tres eſſentiel 
de ne pas confondre a vegetation ordinaire dune plante 
avec celle qui produit les etres Vitaüx, dont nous par- 
Tons ici, quoique ces deux forces ne ſoient abſolument 
partant „ & nous gencraliſons nos idses, que la meme 
qui differe dans ſes elfets & qui prend une route ai. 
rente. II eſt tres vraie que pour hater la generation de ces 
corps Vitaur , & Pour Prouver en meme tems que la force 
vegtrante qui forme, nourrĩt & deéveloppe la plante, '& 
1 force vitale qui Produit les ettes mjcroſcopiques, de- 
-ndent d un ſeul & meme principe 5 je. me ſuis ſexvi ts. 
ſouvent „en dicpoſant 1 la ſubſtance Vegerale a germef 7 
des moyens propres A mettre ce. Principe <p mouvement; 
mais jen ai pas pouſſe ces moyens ſi loin que notre Au- 
teur, qui les fait aller Juſqu' a prodvite « des racines, & : des 
branches parce qu 'il ne m'a pas compris. Te reſultar ctoit, 
& pour lui & pour moi, A-peu-près 1 le meme 3 il a eu 20 
bien que moi de ces Erres vitaur, "bien Plutst que par 
la 1 vdie ordinaire, 8 preſque 2 champ; mais il 
auroit Eteé plus fimple, ſelon mes principes , & peur-errp c 
plus heureux encore dans les effers , J'exciter ſculement 
la force organique vegetarrice, fans la pouſſer ti trop loin, 
plutsr que de lui laiſſer prendre a: route de Ia vial. 
tation ordinaire, pour la rappeller enſuire 2 a celle 
la vegetation. vitale. Ie moyen dont je me ſuis ſervi, , 
& qui eſt decrit dans mon Trait ſur ces maticres , eſt 
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de ſemer pendant quelque tems des grains de fromeny, ; 
ou tout autre grain, & de les tirer de terre ayant qu ils 
aient pouſſe des racines, auſſi · tõt que la ſubſtance 
interieure du grain s eſt convertie en ſuc laiteux. Leffet 
fut que ce ſuc laiteux, comme je Pavois prevu,, melé 
avec un peu deau bien claire, me fournir auſſi-rdr des 
corps vitaux, pendant que le meme grain, infuſe entier 
dans un Etat aride, reſiſta ee a la dcompoſi 
rat quelqueſois pendant plus de tr trois ſemaines. Si. M. 
Spalanzani avoit li mon Ouvrage attentivement , „il au- 
xoit pi voir que j ai pris toutes les precautions nẽceſſai- 
res, quand j'ai diſpoſe mes grains a Produire les vige- 
tations vitales, pour les empecher de germer par la voie 
ordinaire, (ce qui auroit affoibli leur force inutile- 
ment, ) en õtant le petit germe qui farolt? 2 une des extit- 
mites, Alors en les faiſant ſurnager par le moyen d'une 
tranche de liege tres - mince dans laquelle ils avoient 
EtE inſeres , la. partic inferieure du grain , qui Etoit 
plongee dans eau, * pouſſoit en bas, non pas des raci- 
nes naturelles, comme Auteur entend la choſe, mais 
des filamens vitaux, ou de vrais ee Yoyez m mes 
obſervations microſcopiques: ens ; 

Toutes les experiences de ce Chapitre , qui confirment 
exactement mes dEcouvertes , tant miſes dans le j Jour qui 
leur convient, il paroitra tres clair que la production de 
ces tres depend entierement de la force interieure organi- 
que d dela ſubſtance infuſce, comme cauſe vraiment effec- 
tive, & non pas de ſa corruption, ſelon les idées de M. 
Spalamani, comme cauſe purement occaſionnelle. 

Je ſuis dautant plus faché de la mepriſe, d'un Obſer⸗ 


vateur 


-ſar les Etres microſcopiques. 177 
vateur fi induſtrieux, & fi ingènieux dans une experience 


f importante, que Sil avoir ſuivi exactement ma mé- 


thode; il aura vi les meines 200phytes, que j'ai obte- 
nus par les moyens que j'ai employes ; il aura remarquE 
leur vraie vitalité, & devenu par -là témoin oculaire 
des produits qu ils donnent en forme de globules mou- 
vans, apres les avoir portes quelque tems en forme de 
ſemence comme les plantes ordinaires, il aurdit rendu 
indubirablement juſtice à la verite, a Vexatitude & aux 
conſequences de mes dẽcouvertes. 

Suivons notre Auteur dans ſes expériences: voici la 
difference qu'il a trouvte dans les réſultats de ſes infus 
ſions avec des graines broytes ou des graines entieres. 
La ſubſtance non broyèe fourniſſoir des corps mouvans, 
grands, diſtin@s, bien formés & agreables a la vue 3 
c'eſt ſon expreſſion : le contraire arriva quand la ſubſtance 
eur &&6 broyte ; de plus, dans celle - ci ils diſparurent 
bientöt, dans la premiere ils fe conſerverent plus long- 
tems. Or fi la production de ces corps vitaux depend , 
comme I Auteur le ſoupconne, de la dEcompoſition de 
la ſubſtance infuſte, ſeulement comme caule occaſion- 
nelle, qui fait Eclore les œufs dépoſés par des animaux 
dans la ſubſtance meme avant qu'elle ſe dẽcompoſe, ou 
ſi on doit attribuer ces productions à dette eſpece de nour- 
riture propre quelle fournit, qui attire les meres comme 
la chair attire les mouches, ou qui regoit les germes qui 
tombent de l'atmoſphére; je dis que dans toutes ces 
vues on ne rend aucune raiſon ſuffiſante de la diffe« 
rence qui ſe trouve. entre les produits de la meme ſubſ- 
tance broyte, ou non broyte. Au contraire, fi on ſup» 
poſe avec moi , que toute ſubſtance quelconque, animals 

M 
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du vegerale, donne pour produit en ſe dEcompoſant ces 
corps vitaux , comme cauſe vraiment effective, alors on 
concoit fi bien pourquoi la meme ſubſtance dais un (tat 
different doit donner des reſultats différens, de la ma- 
niere qu'il nous les décrit, que j aurois pu lui prédire 
exactement avant experience ce qui lui eſt arrive, uni- 
quement par les vues générales = ARTS me 
donne dans cette matiere. 

En effet, la ſubſtance infuſte n rams pas broyte, & 
ſe décompoſant par de grandes parcelles , fournit ne- 
ceſſairement des filamens vitaux plus grands , & plus 

denſes en proportion: or les Etres vitaux , qui ſont les 
produits de ces memes filamens , quelquefois par une 
ſimple diviſion des parties, quelquefois par une eſpece 
d'accouchement, choſes dont j'ai Ete très- ſouvent temoin 
oculaire , doivent pareillement Etre proportionnels en 
maſſe, & en volume aux matrices , d'ou ils ſortent. Par 
les memes raiſons, la ſubſtance broyte doit donner des 
Etres plus petits, toùjours en proportion de ſes parties, 
& ces ètres, comme M. Spalanzani le remarque, doivent 
| diſparoitre de l'infuſion plutor , parce que la diviſion 
continuelle , qui a toũjours lieu dans cette eſpece de 
vie, les enleve plutõt que ceux de la gr̃ande eſpece, dont 
le volume & la maſſe ſont plus ſenſibles. Je prie le Lec- 
teur de ſe ſouvenir que tout ce que je viens de dire, & 
qui ſeul peut rendre raiſon des phEnomenes , n'eſt pas 
une hypotheſe arbitraire imaginée pour les expliquer , 
14 mais que ce ſont autant de fairs dont je ſuis tè᷑moin, & 
qu'il pourra lui-meme renouveller auſſi ſouvent qu'il vou- 
| © dra. De plus, ce qui confirme infiniment notre ſyſteme , 
de vitalité, eſt encore un autre phénomene tres-remat- 


SS 
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quable qui ſuit, & je m'ttonne meme que ] Auteur inge- 
nieux, qui avoit fi bien imagine Vexperience, n'en ait pas 
vit tout de ſuite les conſęquences n&ceſſaires. Il avoir 
commence par infuſer des ſemences entieres , & pendant 
qu'en ſe decompoſant, elles fourniſſoient des Etres mou- 
vans en ties grande abondance , il Seſt aviſe de les 
broyer, & de renouveller Veau. La ſuite a et celle que 
j aurois attendu naturellement , mais qui ne pouvoit 
avoir la moindre liaiſon avec tout autre ſyſttme que 
le n6tre , ces ſubſtances ne fournirent plus aucuns ani- 
maux, Or, ſi la ſubſtance infuſte n'ttoit vraiment dans 
tous ces phEnomenes , qu'une pure cauſe occalionnelle , 
ou pour faire Eclore les germes, ou pour les nourrit 
quand ils ſont tos, broyee., ou non broyte, elle don- 
nera les memes apparences que la chair corrompue , re- 
lativement aux germes des mouches. Car, ceux qui pé- 
riſſent par le broyement n 'empecheront j jamais ceux qui 
doivent leur ſucceder d'eclore , & ne rendront pas la 
ſubſtance, qui reſte, moins propre à faire leur nourriture. 

Dans ce ſyſteme d'une vitalité continuelle qui doit 
ſe devefopper, & ſe partager tolijours en parties vitales, 
qui vont toũjours en diminuant juſqu a perte de vue, 
qui ne voit maintenant que le principe une fois en mou- 
vement, ne doit pas &tre trouble par un broyement qui 
le diſſipera entierement, ou ls reduira en patcelles y&ge- 
tantes ſi petites, que ſes produits ne ſeront plus ſenſibles & 
rObſervateur? il reſtera par- conſ quent une maſſe morte 
aux yeux en apparence , ſans aucune vitalité ſcnfible : 


& l'infuſion, comme M. Sralanzani ra obſerve „ne four- 


nira plus aucun Etre mouvant. 
Mais rien ne. Were mieux I efficacird productive du 
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principe vital de la partie organique de la matiet2 que 
la derniere experience de ce Chapitre , c'eſt par- Ii que 
je finirai ces remarques. Elle-eſt tres-curieuſe , & dau- 
tant plus intéreſſante, que f Auteur la traite preſque com- 
me je Vaurai traitẽe moi- meme aux conſèquences pres , 
qui ſont cependant aſſez decifives a mon avis en faveut 
du ſyſteme de Vepigeneſe, & qu'il paroit en meme-tems 
entendre le ſens precis que je donne par- tout au mot 
vegetation , dont il ſe ſert conformément à mes idées. 
Pour la bien comprendre, il eſt nceſſaire que le Lecteur 
ſe rappelle, (& M. Spalangani lui - mème Ia toiijours 
Eprouve ), que rien ne patoit dans les infuſions, avant 
que la matiete infuſce , ſoit vegerale , ſoit animale, ne 
ſe ſoit corrompue , C eſt- a · dire, pour parler plus philo- 
ſophiquement, avant qu'elle ne ſe ſoit dEcompolee. Cette 
decompoſition ſe fait plutor ou plus tard, ſelon les cit- 
conſtances du plus ou du moins de chaleur, ou ſclon la 
qualité de la ſubſtance. En général, la matiere animale 
ſe dicompole plutor que la vegetale ; & toutes les diffe- 
rentes eſpeces de chaque genre reſiſtent plus ou moins 
ſelon leurs différens temperamens, qui dependent de la 
contexture de leurs parties, plus ou moins lache ou ſer- 
re. Ce que j appelle principes de reſiſtance ou tènuité, 
comme ſels, huiles, &c. & ce que M. de Buffon nomme 
matiere morte, ou brute, ſe ſépare de la partie vitale, 
expanſive & gelarineuſe, qui paroit dans le microſcope 
compoſce d' une multitude de filamens entrelacés, & c'eſt 
alors que les globules mouvans ſe déclarent; donc cette 
meme matiere gelatineuſc eſt la matrice, & la cauſe vrai 
ment effective ſelon notre ſyſttme. 

Rien ne pouvoit Ctre mieux imaginé, pour conſtatet 
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la vérité, que cette ſeparation de la partie gélatineuſe 
dans la pate de froment, dont le moyen avoit && donné 
auparavant par I Inſtitut de Boulogne. Selon mes obſer- 
vations, la partie gelatineuſe étant ſeule productive, 
la partie amilacte devroir etre regardèe comme une ma- 
tiere morte; or, fi les pretendus germes Etoient caches 
dans la pare, ou provenoient en aucune facon du dehors, 
comme les Adverſaires de le pigeneſe le prètendent, deux 
diftfrentes infuſions faites avec la partie gelatineuſe & 
la partie amilacte ſẽparẽment, devroient fournir égale- 
ment, ou au moins dans une certaine proportion, un nom- 
bre de ces ètres vitaux. Quelle Etoit donc la conſequence 
do cette ſeparation faite prealablement avant la décom- 
poſition naturelle de la pate de froment ? celle que na- 
turellement on pouvoit prevoir. Linfuſion de la partie 
gelatineuſe fpurmilloit de ces corps mouvans, Vautre de 
la partie amilacte nen avoit point quelquefois , ou fi 
peu qu'on doit les attribuer à certaines petites parcelles 
de la partie gélatineuſe qui Echappent dans le Iavage , 
& ſe mèlent avec la partie amilacte quand on ne prend 
pas toutes les precautions neceſſaires mY avoir entie- 
tement épurce. 

Il me ſemble maintenant que Von peut tirer de toutes 
ces obſervations un certain nombre de verites claires. 1. 
Toute ſubſtance animale , ſur- tout celle dont le tiſſu eſt 
plus mol & plus delicar , donne plut6t, & un plus grand 
nombre en proportion de ces etres vitaux , parce. qu'elle 
a en elle · mème une plus grande proportion de matiere 
gelatineuſe & vitale, & parce que ſes principes de re- 
ſiſtance, comme ſes ſels volatils, ſes ſoufres, ſes huiles, 
ſont beaucoup plus lẽgers que les ſels fixes des vegeraux. 
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2. La partie gelatineuſe de la pate de froment étant 
ſeparte de la partie amilacee eſt dans le cas d'une vraie 
ſubſtance animale, comme les phEnomenes microſcopi- 
ques, & Vanalyſe chymique le prouvent. 3®. Tous les 
vegétaux, en general, que Von laiſſe ſe corrompre ou ſe 
décompoſer, donnent par la (ſeparation naturelle de la 
partie gelarineuſe & vitale, les memes principes chymi- 
ques, c'eſt-a-dire les ſels volatils, &c. & fourniſſent auſſi- 
tot, ſans le moindre retardement , les Etres vitaux en 
queſtion ; d' ou il ſuit que route ſubſtance quelconque 
organique, contient en elle-meme une quantite proportion- 
nelle de la partie gẽlatineuſe & vitale, comme une pattie 
eſſentiellement conſtitutive de ſon ètre. 45. Cette propor- 
tion plus ou moins abondante dans les différens tres 
organiques, ſelon leurs genres & leurs eſpeces, eſt né- 
ceſſaire pour former tous les differens tempèramens, & 
cette chaine de vitalitè qui monte a meſure que la ma- 
tiere s exalte vers le principe ſenſitif, & qui deſcend vers 
la matiere morte, ou refiſtante avec toutes les nuances 
les plus delicates dont le ſyſteme eſt ſuſceptible. 53. M. 
Spalanzani , en conſidérant la force vegetante dont je 
parle dans mes obſervations microſcopiques, & de la 
maniere dont je Ventends , doit non- ſeulement revenit 
de (a facon d'enviſager ces objets, mais trouver une ex- 
plication tres-claire & très-heureuſe de tous les phEno- 
menes ſinguliers qu'il décrit dans ce Chapitre avec tant 
d' exactitude; car la comparaiſon qu'il fait à la fin entre 
la production de ces Etres microſcopiques, & celle des 
vers que les mouches depoſent dans la chair animale ne 
peut jamais ſe ſoutenir. Ces vers paroiſſent avant que la 
chair ſe corrompe , auſſi- tõt quelle eſt expoſte, & ils 
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ne patoiſſent jamais ſi le vaſe dans lequel on la ren» 
ferme eſt 1&gerement bouchè, au lieu qu'il ny a aucun 
moyen d'empecher la generation des ètres microſcopi- 
ques, ſi la forme ſubſtantielle de la matiere infuſte ſe 
conſerve, comme nous verrons ci-apres , meme en ſcel- 
lant les phioles hermetiquement 3 & ils ne ſe montrent 
point du tout pendant pluſieurs jours de ſuite , meme 
quand on expoſe les infuſions au grand air, avant que 
la ſubſtance infulte ſe decompoſe & devienne abſolu- 
ment fétide. 1. 

Quant a la prétendue circulation des germes dans la 
ſeve des plantes que I Auteur ſuppoſe poſſible, ou dans 
les vaiſſeaux des animaux, il me ſemble que Fon voir 
aſſez par tout ce que nous avons dit, que c'eſt non- ſeule- 
ment une pure hypotheſe, mais qu'elle eſt contraire aux 
phénomenes. Autant vaudra- t - il peut · tre, en partant 
de la diviſibilité de la matiere, avancer que les préten- 
dus germes peuvent paſſer à travers les pores du verre 
quoique bouchè hermẽtiquement, mais ou trouvera-t-on 
un ſyſteme, quelque demontre qu'on le ſuppoſe , qui 
tienne contre des ſuppoſitions gratuites de cette eſpece? 


— — 
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RE MAR CUE s 
Sur le ſixieme Chapitre. 


J E dois commencer ces remarques par repeter ce que 
j ai deja obſerve , ſavoir que M. Spalanzani ſe rrompe 
toujours ſur le fond de mon cxperience,, & que, par cette 


mepriſe, il a rendu Equivoque ce qui eſt tres-clair & 
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très-concluant. Car s il avoir cherché ce que j'ai cherchs 
de la maniere preſcrite dans mes obſervations , vil avoit 
eu le bonheur de voir preciſement ce que j'ai va, & 
indique par des figures afſez derailltes, loin de vouloir 
comparer des choſes auſſi difparates que ſont la gent. 
ration par ceufs & par chryſalides de certaines mou- 
ches ou moucherons qui viennent du dthors d'une ma- 
niere très - connue & tres- viſible, & la generation des 
tres microſcopiques qu'il ſuppoſe pareillement amphi- 
bies, ſelon leurs différens Ears, ſans aucunes preuves, 
je dois croire qu'il auroit raiſonne tout autrement ſur 
les phEnomenes qu'il preſente dans ce Chapitre. Lorſque 
| Jai recommandé, dans mes obſervations , de ſemer les 
graines avant de les infuſer, je n'ai jamais voulu dire 
qu'il fallüt les laiſſer dans la terre juſqu'a ce qu'elles 
pouſſaſſent des racines, & I Auteur, dans cette occaſion, 
confond enſemble deux experiences tres-differentes. Celle 
des graines jert6es en terre regarde uniquement la prompte 
genCration de ces Etres, dont Facceleration depend toũ- 
jours de la dEcompoſition plus ou moins accelerce de la 
ſubſtance vEgetale ; & pour r&pondre a mes vues par un 
genre de preuves qui n'eſt deſtine qu'a montrer Vexafte 
liaiſon de la cauſe & de ſon effet, il ne faut ſimplement 
que laiſſer les graines $'amollir dans la terre juſqu'a ce 
que la ſubſtance farineuſe ſe convertiſſe en ſuc laiteux. 
En prenant ce ſuc ainſi exalté, ſelon mes idées, & diſ- 
pole a ſe vitaliſer en corps organiques, & en en faiſant 
tomber quelques gouttes dans de l'eau ordinaire ou diſ- 
rillee, ſi on veut, pour ôter toute Equivoque , ces Etres 
paroiſſent, & ſe montrent preſqu'auſſi-tor que les vers 
ſpermatiques dans la ſemence animale qui fe decompoſe 
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dans un eſpace de tems très· court. C'eſt un moyen, ſelon 
moi , d'en avoir très · promptement, & bien plutòt que 
ſi on infuſoir les graines tout de ſuite ſans aucune pre- 
paration ; donc les conſequences reviennent entierement 
à mon ſyſtème, & ſont inexplicables dans aucune autre 
hypotheſe, & meme inapplicables a la generation des 
moucherons par œufs & par chryſalides. 

Ma ſeconde experience, qu'il croit traiter dans ce Cha- 
pitre, & qu'il confond avec celle-ci, de fagon que toutes 
les deux ſe trouvent couvertes d'obſcurite & d'equivoque, 
eſt la meme que celle dont j'ai fait mention dans les notes 

precedentes. Loin de faire pouſſer a mes graines des ra- 
cines, ce qui ne peut ſervir qu'a confondre la vegtration 
ordinaire des plantes avec la vegetation vitale, par le 
melange confus des filamens vegeraux déja formés avec 
les filamens vitaux ou les vrais zoophytes qui pouſſent 
| enſuite, j'ai toujours pris les plus grandes precautions 
pour empecher les graines de germer. Ma maniere de + 
traiter cette experience eſt afſez cla irement dEcrite, il me 
ſemble, dans mes obſervations microſcopiques ; cepen- 
dant je la repeterai encore ici, afin qu'on ne ſe trompe 
plus ſur mes procedes, 

Apres avoir otE le germe qui ſe trouve au gros bout 
du grain de froment , je le fais paſſer par le petit bout 
2 travers une tranche de liege tres-mince, de fagon 
que les deux tiers du grain baignent dans l'eau tandis 
que le liége ſurnage dans mes vaſes. Par ce moyen la 
ſubſtance intèrieure, en ſe dEcompoſant , a toute la faci- 
lire de pouſſer par en- bas les plantes vitales ou zoophytes 
qu'elle produit, & ces plantes ſe trouvent ainſi d6gagtes 
de toute autre vegetation Etrangere , qui ne peut ſervit 
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qua cacher le jeu de la nature. Quand les plantes ſont 
un peu avancees, on coupe toute cette partie de la graine 
qui trempe dans Feau, & on la poſe avec ſes productions 
ſur (a baſe dans un chryſtal de montre on Von a mis une 
nouvelle eau toute claire, & meme diſtillée, ſi on veut, 
pour plus grande precaution, Si M. Spalanzani avoir vi, 
comme moi, ces graines diſpoſtes de la facon que je 
viens de décrire & degagees de toute autre matiere Etran- 
gere, il avoit pu remarquer que la tete de chaque plante, 
qui ſe gonfle inſenſiblement, eſt remplie au commen- 
cement d'une liqueur limpide, que fa tranſparence dimi- 
nue peu à peu, & produit enſuite des globules en forme 
de ſemences, ſans vie en apparence, qui ſe forment ſous 
les yeux du Spectateur: enfin fi, pour le dEnouement de 
ce ſpectacle, il avoit obſerve que ces mèmes globules, 
qui ſortent en foule après avoir rompu leur matrice, ſont 
vraiment animes, & courent ca & la avec tous les ca- 
racteres des Etres organiques ordinaires du microſcope, 
qu'on appelle communë ment animaux, je ſuis perſuade 
que ſa bonne foi & fa ſagacité m' auroient ſauve Veſ- 
pece de reproche qu'il ſemble me faire a la fin de ce 
Chapitre. 

En effet, comment concevoir , à moins qu'on ne veuille 
me ſuppoſer abſolument novice dans l' art d'obſerver avec 
le microſcope , ou temeraire & precipite dans mes dé- 
ciſions, que je ne connoiſſois pas les productions aqua- 
tiques dont les germes viennent du dehors , ou que je 
maie {cu pas prendre mes precautions contre toute illu- 
fion de cette eſpece ? Certainement celui qui prend le 
change auſſi facilement, pour ne pas dire fi lourde- 
ment, ne doit jamais s aviſer de manier le microſcope 
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dans le deſſein de "Gb de nouvelles découvertes qui | 
demandent les attentions les plus délicates & les pre- 
cautions les plus ſcrupuleuſes. M. Spalanzani croit trou- 
ver de la reſſemblance entre la ſortie viſible de ces chry- 
ſalides aquatiques en forme de moucherons, & la diſſipa- 
tion ſubite & complette dans le meme tems d'une nation 
entiere de ce qu'il appelle animaux microſcopiques , qu'il 
ſuppoſe &attacher inviſiblement aux cotes du verre pour 
prendre enſuite la forme de mouches inviſibles. Il cite 
Valiſnieri, qui atteſte la mètamorphoſe des anguilles du 
vinaigre en moucherons ; Valiſnieri eſt indubitablement 
un Auteur tres - reſpectable , mais on me permettra de 
douter du fait qui n'a jamais été yu par aucun autre 
Obſervateur , & que je crois ſuppoſe par lui, comme con- 
venable a ſon ſyſteme des germes preexiſtans , plutor * 
qu'une verite réelle dont il a été temoin oculaire. Mes 
preuves me paroiſſent convainquantes; ces anguilles, 
comme celles de la colle de farine, dont j'ai fait Tex- 
perience avec feu M. Shervood le fils, Chirurgien, par 
une eſpece d opẽration cëſarienne devant la Societe Ro- 
yale, ſont certainement vivipares. (Voyez les Tranſac- 
tions Philoſophiques vers l'année 1745.) D'autres Natu- 
raliſtes avant moi ont fait la meme obſervation. Or, 
un ètre organique vivipare ou ovipare en état de pro- 
duire ſon ſemblable, eſt déja arrive a ſon état de per- 
fection, & ne ſe mètamorphoſe pas: c'eſt une verits en 
faveur de laquelle la nature depoſe fi generalement , 
qu'une exception de cette nature, unique dans ſon eſpece, | 
ſeroit comme un monſtre dans la Phyſique. Ajoutons 2 
tout cela que la diſparition totale d'une nation, avoute 
par M. Spalanzani , & obſeryee rres-ſouvent par moi- 
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meme , ne reſſemble pas du tout à des métamorphoſes 
en chryſalides ou en moucherons qui ne ſe font jamais 
qu à meſure & ſucceſſivement. Nous avons déja donné 
la ſeule explication raiſonnable de ce phẽnomene ſingu- 
lier dans nos obſervations microſcopiques, qui revient 
uniquement a notre ſyſteme. C'eſt la nature de ces èttes, 
auſſi · tõt qu ils naiſſent, de ſe multiplier toujours par 
diviſion; & comme j ai en méme- tems toute la raiſon 
du monde de croire qu ils ne ſe nourriſſent point apres 
leur naiſſance comme les yrais animaux, ou peu en pro- 
portion de leur multiplication, le partage continuel de 
ces Etres , que M. de Sauſſure de Geneve a vi pluſieurs 
fois, les fair diſparoitre ainſi tous enſemble; & ce qui 
eſt encore a remarquer, les plus petits, au lieu d'aggran- 
dir leur volume en ſe nourriſſant, diſparoiſſent toũjours 
les premiers. C'eſt le contraire , & la raiſon abſolument 
inverſe de tous les animaux qui proviennent des cufs 
en forme de vers, & qui, de l'état de chryſalides, ſe 
metamorphoſent enſuite en moucherons. D'ailleurs com- 
ment arrive-t· il, dans une multitude ft &tonnante, d'etres 
qui diſparoiſſent enſemble, qu'on ne voit jamais ni chry- 
ſalides ni moucherons, puiſque le moucheron qui doit 
provenir de la métamorphoſe, & fa chryſalide, ſelon 
le couis ordinaire de la nature, doivent égaler peu; près 
en grandeur l'animal aquatique dans ſon état primitif? 
Examinons maintenant la choſe de la maniere que notre 
Auteur la propoſe, & en ſuivant pas à pas les proctdes 
de ſon experience. Les filamens, ſelon lui, paroiſſent 
ſouvent accoucher, en quelque fagon, d' animaux; ils 
ſortent de leur ſubſtance intericure après que toute la 
maſſe geſt agitte; ils ſont renfermes dans une enveloppe 
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Epaiſſe 3 ils s animent peu 2 peu apres leur naiſſance, & 
deviennent, avec le tems, des animaux microſcopiques 
parfaits en forme & en ativite. D'autres fois ils paroiſ- 
ſent attachés à Vexterieur des filamens ; ils ſe derachent 
comme les premiers en s animant de plus en plus, & ils 
paroiſſent laiſſer derriere eux, en naiſſant, les tẽgumens 
qui les contenoient. | Fo 

Par toutes ces obſervations on appercoit, il me ſemble, 
aſſez clairement que notre ſgavant Profeſſeur a vi en 
effet les memes phEnomenes que J'ai decrits dans mes ob- 
ſervations , mais d'une maniere moins diſtincte, & fi 
confuſe par le melange des racines ou parties vegetales 
avec les filamens yitaux , que les conſequences immé- 
diates devenoient Equivoques, & lui ont laifſe un certain 
champ libre de comparer la naiſſance des vers dans des 
chairs pourries, ou la mEramorphoſe , comme ci - deſſus, 
de certains inſectes avec la generation des ètres microſ- 
copiques La plus légere attention ſuffit cependant pour 
faire diſparoitre une comparaiſon Etablie entre des choſes 
fi diſparates. Les vers ſe montrent auſſi - ror que la chair 
eſt expoſte, quoiqu en plus petit nombre & long- tems 
avant qu'elle ſoit corrompue, ce qui n'arrive pas par 
rapport aux Etres microſcopiques qui ne paroiſſent jamais 
avant la decompoſition du corps infulE : quelquefois m&- 
me pendant trois ſemaines de ſuite, fi la ſubſtance ma- 
cereg , comme par exemple un tas de bled en entier ou 
toute autre ſubſtance un peu ſolide , refiſte long-rems 
2 (a deſtruction , on ne voit aucun ſigne de viralite. D'un 
autre cõté, fi on diſpoſe ce meme bled, ou tout autre 
corps quelconque a ſe dEcompoſer plutòt en Venfongant 
dans la terre ou en le faiſant yegeter , comme I Auteur 
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en convient , on a de ces etres microſcopiques preſ- 
qu auſſi tõt, & dans quelques minutes apres Vinfuſions 
Avant ce moment pas un ſeul ne ſe montre; après ce 
moment ils paroiſſent en grand: multitude , & dans toute 
leur perfection. 

Apres des faits fi conſtans , „& toũjours cxadiement | 
concomitans, je laiſſe au Lecteur a decider fi la com- 
paraiſon de M. Spalanzani eſt juſte , & ſi on doit regarder | 
la dẽcompoſition de la ſubſtance infuſte comme une pure 
cauſe occaſionnelle, ou comme une. cauſe effective de 
ces Eres microſcopiques. Mais avant de finir ces re- 
marques ,ſur le ſixieme Chapitre, il faut que j obſerve 
encore deux choſes qui me paroiſſent importantes. Pre- 
mierement I'Auteur n'a pas trop bien compris mes prin- 
cipes de generation en ce qu'il avance, que mon opinion 
eſt que le vegeral ſe change en animal; c'eſt une mepriſe 
de (a part qui regarde pareillement les principes de M. 
de Buffon, qui ne different principalement des miens que 
dans la maniere de nous exprimer. Or, fi javance ſur 
des preuves qui ne me paroiſſent nullement Equivoques, 
que le pur vegetal exalté ſe vitaliſe, je conſidete, avec 
M. de Buffon, la ſimple vitalite comme contenue dans 
la puiſſance de la matiere, ſans ſortir ni de la nature, 
ni des loix preſcrites par le Createur pour la formation 
de la partie vitale, irritable & organique des animaux: 
mais je reconnois, & j'ai toujours reconnu comme ne- 
ceſſaire pour completter le vrai animal qui doit ètre ſen- 
ſitif, un principe de ſenſation, une ame qui n'eſt pas 
compoſce comme le ſyſteme organique , & qui, quoiqu'a- 
nEantie avec le corps ſelon le bon plaiſir de ſon Crea- 
teur, eſt ndanmoins ſupérieure à la vitalité, & hors de 
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toutes les puiſſances de la matiere la plus exaltte. Se- 
condement notre Auteur, en mEme-rems qu'il avoue que 
te tiſſu fin des filamens qui ſurnage, & qui paroit en for- 
me de vapeur ſans le microſcope eſt une vraie continua- 
tion ou Emanation du vegetal infuſe , r&voque en doute 
ſi les globules animes qu'il gn a vis ſortir ſont vraiment 
une production de ces memes filamens. La premiere rai- 
ſon qu'il allegue, me paroic fi obſcure & ſi peu lice avec 
le ſujet, que je Yabandonne au Lecteur pour ce qu elle 
peut valoir. La ſeconde ne nous paroitra nullement con- 
cluante, fi nous confidErons que le vegeral , en ſe vita- 
liſant, laiſſe derriere lui une matiere brute & (ans vie, 
quoiqu'organique , tout comme les vrais animaux aban- 
donnent leurs regumens, qui ne font plus aucune partie 
de Vanimal apres ſa naiſſance. La meme choſe s obſerve 
ſur les coraux, les coralloides, les madrepores & tous 
les polypiers en général; quand la maſſe eſt privée de 
ſes polypes ou parties vitales, le corps de Varbre demeute 
ſans aucune apparence de vie, & ſes parties brutes, quoi- 
qu'organiques , different ſenſiblement des parties vitales 
dont elles ſe trouvent privèes. Un exemple tres-clair de 
ce que je veux faire concevoir au Lecteur ſe prefente 
dans cette eſpece de polypier d' eau douce qui paroſt au 
microſcope ſous la forme d'un veritable arbriſſeau. Quand 
cette eſpece de zoophyte eſt dans toute ſa vigueur, il 
eſt Evident a l' Obſervateur que le tour enſemble ne come 
poſe qu'un ſeul corps organique & vital, puiſqu'au moin- 
dre attouchement , toutes les branches avec leurs polypes 


& le corps entier , ſe contractent en meme- tems ſous la 


forme a-peu-pres d une grappe de raiſin ; cependant quand 
les extrèmités de ces branches ſe trouvent avec le tems 
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privées de ſes polypes Etoilts, ou parties vitales qui ſe 
ſcparent ou periſſent , les branches & le corps de Varbre 
demeurent roides, Etendus & comme defleches ſans aucun 
mouvement ou ſigne de vitalité. Voyez les Ouvrages de 


MM. Tremblay , Ellis, &c. ** auſh la ſeptieme Plan- 
che avec ſes figures. . 


. 


— 
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REMARQQUES 
Sur le ſeptieme Chapitre. 


146885 R compare ce qu il a vũ dans ſes infuſions 
avec ce que j ai décrit dans mes obſervations. Mais il 
ſe trompe ſur les objets; l' infuſion dont j'ai parle etoir 
une infuſion d'amandes, la fienne ſans doute, puiſqu'elle 
contenoit de la graiſſe, Etoit une infuſion de quelqu au- 
tre matiere. Quand on repete une experience , on ne doit 
pas S'Ecarter de ſon Auteur, & il faut prendre la choſe 
dans ſon origine & dans tous les inſtans qui la ſuiyent 
avec la derniere exactitude. M. Spalanzani a donc trouye 
certaines particules informes qui avoient une eſpece de 
mouvement indeterminE , & qui n'&toient , comme il 
les appelle, qu'un amas d'animalcules prets a Eclore : je 
le veux bien. Mais ce n'eſt pas la de quoi il s agit; ce 
que j ai vu Etoit clair & determine ; c'ttoient des parti- 
cules de la matiere meme des amandes infuſtes , opa- 
ques, ſolides & plus peſantes que eau, par-conſ{tquent 
fort différentes de la graiſſe ou de Vhuile, qui avoient un 
mouvement ſourd avant la naiſſance diſtinqte d aucuns 
animalcules, comme on les nomme communé ment, leur 

mouvement 
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mouvement ne provenant pas d aucune cauſe extétieure: 
& ils ne reſſemblent en rien à tout ce que M. Spalanzant 
dit avoir vd; ainſi on peut dire que ce Sgavant taiſonne 
très· bien en conſtquence des phẽnomenes qu'il traite, mais 
tout ce raiſonnement ne touche en rien, ni à mon ſyſ- 
teme, ni 2 mes obſervations. ( Voyez les Obſetyations 
microſcopiques. ) Quant a ſa remarque ſur ce que j avois 
dit, que les ètres organiques qu on decouyre par le mi- 
croſcope, provenoient, par un principe de vegetation 
vitale, d'une eſpece de plante, & qu' ils rentroienr de 
meme dans cette claſſe pour produire une nouvelle gen- 
ration plus petite que la premiere, il faut que je m'ex- 
plique, & meme que je me corrige en quelque fagon par 
ce que M. de Sauſſure de Genè ve a obſerve ſur la facults 
que ces ètres, meme dans tat de pure vitalité, ont 
de ſe partager continuellement. 

Il patoitra ſans doute fort Errange au Lecteur d entendre 
dire que ce que l'on a toũjours pris juſqu à nos decouvertes 
pour des animaux r&els dans le ſens le plus ſtricte, pro- 
vient des plantes, & rentre de nouveau dans cette claſſe 
detres. Mais outre qu en les nommant animaux, on les 
fleve au- deſſus de la claſſe de pure vitalité pour les pla- 
cer dans un genre ſuperieur ou ils ne doivent pas etre, 
on recule l'idee de plante juſqu'a ſon terme extreme 5 
ſans faire entrer en ligne de compte les zoophyres qui 
ſont intermédiaires. Or, les 2z00phytes touchent d'un 
cote , par leurs qualites vitales, au. genre des animaux; 
& pat leuts propriètẽs vegerales au genre: des-plantes ; 
ſans ètre preciſement ni L un, ni Fhutte. Rapprochons 
donc les etres phyſiques par tous leurs: degrts intermé- 
diaires , & une meramorphoſe , comme celle dont je parle, 
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devient tres- naturelle & tres-intelligible ; elle ſera ans 
contraire un monſtre en Phyſique, ſi Von ſaute bruſque- 
ment d'un terme extreme à un autre. C'eſt à quoi on 
eſt porté quelquefois ſans le vouloir , quand on expoſe 
un ſyſteme qui n'eſt pas le notre, & qu'on veut le r- 
futer par un cettain air de paradoxe qu'on lui donne. 
La generation des Etres dont nous parlons , commence 
ſans doute par une vraie vegetation, mais on doit toũ- 


jours ſe ſouvenir que c'eſt une vegetation vitale. Si la 


plus petite partie d'un polype , ou d'une Eroile de mer, 
ſuffit pour nous donner l'etre organique entier, je dirai, 
pour m exprimer philofophiquement ſelon mes principes, 
que cette partie n'eſt pas Verre lni-meme en miniature, 


mais qu'clle eſt le germe de lettre ou une tres - petite 


portion dans un état de ſimple vegetation vitale & ſpc- 
cifique , qui doit pouſſer & produire toutes les patties - 
neEceſſaires pout completter le corps entier. Or, dans cet 
ẽtat elle peut Etre regardte comme un ſimple vegetal, 
parce quelle eſt privẽe de toute eſpece d organe qui peut 
la rapprocher du genre animal, auquel ce qui provient 
touche , quand il eſt dans ſon état parfait. De meme 
les Cres vitaux microſcopiques , qui proviennent d'une 
eſpece de plante microſcopique , & dont j'ai &t& tẽmoin 
oculaire ſans la moindre 6quivoque en diferentes occa- 
lions, ſe partagent deux - memes: quelquefois en deux 
globules plus petits 3 d'autrefois ils fe forment des fila- 


mens, qui fe partagent de meme en parties rondes 


ou ovales, & ces parties s ètendent enſuite en filamens 
plus fins, qui ſe diviſent de nouveau comme les pre- 
miers. Or, ſelon les idées de la vegetation vitale que 


| {i &rablios ſus des faits conſtaus dans mes obſervations 


1 


* v 


fer les EK tres 'microſcopiques. 197 


microfcopiques, & „& qui ſont, ce me ſemble, aſſez clai- 
rement exptimées „cela s rte ſelon moi , paſler d'un 
Etar de vegetation à un etat de vitalire parfaite, & ainſi 
ſucceſſivement. M. Spalan dani remarque tres - bien que 
les infuſions ſe clarifient a meſure que les ètres vitaux 
diminuent en volume & augmentent en nombre, en dé- 
poſant en mẽme · tems une eſpece de ſediment en forme 
de filamens très- fins. Il ſuppoſe enſuite que j aurai con- 
clu, par attachement a mon ſyſteme ſans Vavoir vũ en 
Obſervateur, que ces ètres diminutifs du ſecond ordre 
provenoient par le partage de ces filamens qui vẽgẽtent 
& qui compoſent le ſediment au fond des vaſes. Mais 
outre que je ne ſuis pas parvenu fi bruſquement à cette 
concluſion avec une brécipitation peu digne d'un Obſer- 
vateur, lui- meme qui n'a pu rien voir de diſtinct avec 
des objectifs plus foibles peut · Etre que les miens qui 
ctoient dune force extreme , auroit pii remarquer, Sil 
y avoir regard de près, que pluſieurs de ces filamens 
ktoĩent en forme de chapelets, ce qui indique toujours 
une vegetation qui opere intẽricurement & une diviſion 
prochaine. 

Maintenant pour lui montrer pas à pas ce qu il au- 
roit pl tirer facilement de mon eſſai, Sil Vavoir EtudiE 
attentivement, & les grands faits ſur leſquels je-m'ap- 
puie & mes raiſonnemens, voici comment je paſſe par 
induction des phEnomenes les plus marquts & les moins 
equi voques à la théorie générale que jerablis enſuire 3 
le Lecteur jugera par lui - meme 6 mes preuves ſont 
aſſez ſolides, & ſuffiſamment conſtatées pour la ſou- 


tenir. 
Premierement, les animiäleules comme on i le arpelle 
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| communsment, les animalcules, dis. je, que ron trouve 
dans le ſperme de tous les animaux, nexiſtent pas dans 
cette liqueur avant qu elle ſoit ſortie des vaiſſeaux ſper- 
matiques ; fi on la prend avant qu elle ſe decompoſe , 
& ſi on Tapplique immẽdiatement au microſcope „ qui 
doit ſe trouver d' avance à ſon point de vue, on les voit 
ſe former ſous les yeux par une vraie vegetation vitale x. 
ce phenomene eſt commun au ſperme des femelles & i 
celui des males, comme M. de Buffon I'a dẽmontré. Cette 
vegeration commence par une diſtribution de la partic 
la plus &paiſſe de la ſemence, en forme d arbriſſeau, qui 
jor de tous côtés des branches, au bout deſquelles 
les ᷑tres vitaux ou animalcules ſpermatiques paroiſſent 
en formes des globules. Ces etres, animes a leur fagon, 
ſe detachent inſenſiblement un _mouvement, continu 
oſcillatoire , & trainent apres eux, en nageant dans la 
liqueur , qui ſe clariſie inſenſiblement, des eſpeces de 
queues, qui ne ſont en effet autre choſe que les extre- 
mites des branches viſqueuſes auxquelles ils Ecoient atta - 
chés. Leur vie n'eſt pas d'une fort longue durte, ils avan- 
cent preſque toujours & ſe meuvent ſans tourner ni a gauche 
ni à droite; leur agitation ceſſe peu à peu, & finit ordi- 
nairement par une eſpece de mouvement circulaire, qui, 
rentrant en lui: mme comme celui dun tourbillon, ne 
ceſſe que quand le corps ſpermatique, preſqu en repos, 
plonge par ſon poids ſpecifiquement plus grand, dans la 
liqueur, & reſte immobile au fond du vaſe. 7 
Voila des faits indubitables dont MM. de Buffon & 
Daubentan , avec moi- meme, ont Et temoius oculaires 
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a : Hffrenres eprit fog . '& voila po preuves n non Equivo- 
ques du une vegtration vitale productive des © tres vitaux, 
qui reſſemblent ſi fort aur animaux, qui ont toujours lte 
pris pour rels, & ranges dale cette claſſe par les Natu- 
raliſtes.. S's 528% SAD r bl 
Te m2 pas ici dans le kt cLeſſaire pour in- 
truire le Lecteur ſur la magiere des y. prendre pour repe- | 
ter nos abſeryations , „ ni pour lui dire quelle eſpece de 
ſemence abimale eſt | propre. a employer, ni dans quel 
tems, ou comment il il arrive que Leuvenhoeck & tant dau- 
tres, Jui nous ont precedes, mont pas faits les 'memes 
decouvertes; ; tout cela eſt ſuffſamment détaillé dans le 
ſcrond volume de I'Hiſtoire naturelle du Cabinet du Rot 
& dans 1 mes Obſervations microſcopiques. Mais je deman- 
deraj maintenant a M. Spalandani, qui veut abſolumenr, 
avec les Adverſaires de [Epigeneſe p trouver par- tout des 
germes Prgeriſtans prets à ſe depoſer dans les ſubſtan- 
ces organiques qui ſe corrompent, ou qui ſont caches 
dans chaque partie de ces corps, comment ilsy prendra 
pour faire entrer d'avance , ou pour faire tomber de Lair, 
immddiatement au point nommé, cette eſpece etre ſper- 
matique qui eſt preciſement. propre à chaque eſpece de. 
ſemence , ſans qu'aucune. autre eſpece de germe, dans 
le nombre preſqu infini des e ctres microſcopiques, vienne 
V. nieler. Que ron me diſe pourquoi, en ſuppoſant que 
la nature a quelque moyen inconnu de diſtribuer ainſi 
avec une r&gularire conſtante les germes de chaque eſpe- 
ce, toute la multitude innombtable, qui ſe trouve dans 
une certaine portion de ſemence animale, concourt A 


d aſſimiler la partie Epaiſſe de cette liqueur, a. la faire 
pouſler & vegéter en forme d' arbriſſeau, pour en ſortis 
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enſuite eux - memes * la forme de globules animes 
attachés aux diffłrentes branches, comme de vrais pro- 
duits de cette plante vitale, & commie les fruits, les fleurs 
& les grains ſortent des vegeraux ordinaires. Que peut- 
on deſirer de plus clair ou de plus poſitif que cette erpé- 
rience en faveur de la  puiſſance vegeratrice de la matiete 
exaltke? g r _CHRED £01 £0 T4919 7 . 
Je viens maintenant 21 ma Send? preuve , : qui i doit 
s etendre aux autres Eres microſcopiques , & qui i demon- 
tre qu'il y à des alternatives d action & de repos dans 
cette puiſſance : Ceſt ce que jentends , quand je dis 
que ces Etres ſortent de la claſſe vegerale pour fe rap- 
procher de 1 animale „& qu ils y tentrent de nouveau Pour 
reparoitre dans retat vital ſous une forme plus petite. 
Si Ton ptend une certaĩne quantité de froment pile un 
peu groſſierement „& qu on le metre infuſer dans de Veau 
claire au tems des chaleurs de let, ou meme en tout 
tems, ſi on a ſoin de lui conſerver le degré de chaleur 
nẽceſſaire, on trouve, apres pluſieurs jours, que la maſſe 
we des filamens vitaux en tres· grande abondance, 
& meme toute cette partie de la farine, qui eſt gela- 
tineuſe , n'eſt qu'un compoſe de flamens qui eſt tour 
vital. Or, en obſervant de pres ces filamens, « on voit 
non - ſeulement qu ils ſont animes d'un eſptit expanſ if 
intérieur, mais on remarque qu' ils ſe gonflent, qu ils 
s'&tendent, qu'ils ont un mouvement progreſſif, par ac- 
cès, & comme indéterminé, & qu enfin ils ſe partagent 
continuellement en petites parties apres, avoir paru en 
forme de chapelets. Ces petites parties ainſi detachdes, 
& plus FxaleCes par la force vegeratrice qui les 75 2 
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viennent, ce qu'on appelle communtment des animal- 
aules microſcopiques, qui ſe promenent librement avee 
rapidite par taute la liqueur , s arretent de tems en tems, 
& ſe partagent enſuite en globules plus petits, dont le 
mouvement progreſſif & continuel, preſque ſans repos, 
paroit plus anime a proportion de leur petiteſſe. C'eſt en- 
core un fait dont je ſuis tẽmoin, & qui eſt ſans qui vo- 
que, quant aux conſequences que I'on doit en titer. Car le \ 
derail que je viens de faire ne demande aucun commen- 
taire pour prouver que la matiere végétale ou animale 
en infuſion ſe ſublime par la force vegtrarrice & devient 
vitale; qu'elle donne comme une ſuite naturelle de por- 
tions de plus en plus exaltees , qu on nomme animaux 
microſcopiques, qui conſervent leur forme pendant quel- 
que tems; & qu'enfin ces corps, vegktans de nouveau, 
ſe partagent en des corps plus petits, toũ jours plus view 
& plus exaltès que les premiers, 
Quelquefois un globule des plus conſiderables en vo- 
hae; quand il doit ſe partager en deux, ſe tourne ſur 
lui-meme pendant long- tems, ou en ligne ſpiral e, & on 
voir inſenſiblement ſe former comme un trait noir qui 
le traverſe diamétralement, & quelquefois deux trait 
noirs qui ſe croiſent , ce ſont les endtoits od le par- 
tage doit ſe faire, & où il ſe fait rłellement peu de tems 
apres. Le gros globule paroir enſuite ſous la forme de 
deux ou de quatre petits globales: car telle eſt la force 
elaſtique de la puiſſance vegerarrice qui Vanime , que les 
deux moitids reprennent la figure rande à l inſtant meme 
de la diviſion, & elles ſe promeneñt: avec plus de viteſſe 
qu auparavant juſquà un nouveau partage' de chacune 
Lelles. D'autreſois un globule tombera au fond du vaſe, | 
N iv | 
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en y reſtant comme immobile, s tendra en ovale ou en 
forme d'un filament encore plus allonge , ſe formera en 
eſpece de chapelet, & i 3 n en pluſicurs 
globules, 

_ Voila ce que j entends par des — 5 — de e 
tation nouvelle, quand Vetre change ſa figure primitive 
ou de repos, pendant que ['erre produit conſerve {a nou- 
velle forme; & en retenant toujours Videe-d'une vege- 
tation vitale, qui différe par ſon degre d'exaltation de 
la végétation ordinaire des plantes, on peut dire, non 
pas, comme M. Spalanzuni s exprime, que les animaux 
deviennent plantes, pour paroitre de nouveau ſous la for- 
me d' animaux, mais que les tres vitaux vegetent de 
nouveau pour en produire, par leur partage, d' autres 
dune claſſe inferieure en volume, quoique ſuperieure 
par leur degré d'exaltation : cela ne veut pas dire que, 
dans toute eſpece d' infuſion, chaque corps microſcopi- 
que, apres avoir exiſte quelque tems ſous ſa forme, 
deyient un arbriſſeau, une plante, ou un filament ab- 
ſolument immobile, qui ſe partage enſuite en ᷑tres vitaux, 
comme M. Spalanzani la entendu; il n'y a pas de regle 
gfnerale fur cet article, puiſque la force vegertatrice 
varie totjours ſelon la, matiere qu'elle informe; mais cela 
atrive, comme je Fai. obſerve dans certaines infufions., 


ou quelque choſe d qui valent, par une ſimple diviſion 


de ces tres, ſelon les obſervations de M. de Sauſſure 

Tai cité ei- deſſus un exemple aſſez remarquable de 
la nature · de cette_ygetation vitale qui ſe. rafine ainſi, 
& tend toujours a ſe partager dans les buirres : elle peut 
fe rapporter ici. Leurs extremités filamenteaſes qui ſout 
vers le bord de la coquille, quand oon les examine de 


to 
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pres, ſe detachent à tout moment, & continuent de ſe 
mouvoir apres d'elles - memes en ſerpentant dans eau 
avec une force progreſſive ; C eſt ce qui fait que Veau 
qui ſe trouve dans cette eſpece de coquillage eſt toujours 
remplie d'une infinite de corps mouvans qu'on a pris 
juſqu'a'preſent pour des animaux microſcopiques: ceſt 
un fait aſſeʒ connu de nos Obſervateurs, qui contribue 
beaucoup à faire comprendre ce que je — 2 de- 
montrer au Lecteur ſur ce ſujet X. 

La troifieme remarque qui ſe -preſente ſur ce fojee' & 
qui m' authoriſe à Ertendre la meme idee d'une force vg - 
tatrice à toutes les matieres quelconques vegétales ou 
animales-infuſtes , comme vraiment gentratives de preſ- 
que tous les erres mouyans qu'on voit communẽment 
dans le microſcope, eſt la d&pendance de cette eſpece 
de gentration, la decompoſition de la matiere, ſa liai- 
ſon intime avec tous les changeniens; ſoit naturels, ſoit 
accidentels qui arrivent a la ſubſtance miacerte, I impoſſi- 
bilitꝭpreſqu abſolue que les prétendus germes lui vien- 
nent du achors, ou ſoient d&poſes d avance dans chaque 
partic , & enfin la production Pr, la yegeration paſitive 
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„ Exdem Cots) fie. copioſuſſims. inſtructs erant te- 
v nuthus capillamentis , quibus: cum Suche 2 maximos motus cieba, „ 
2 quaſt totidem animalculis « 6 hiſce ſtruts immixtus conſpiciebatur 
v rantus r numerus , ut admirarione obſtupefieren : &* 
v quamvis d conchis eimerem exiguas' dliquas particulds horum 
v capillamtnroritin fibracorim ,' remanebant' tamen exdem tanto tem- 
v poris ſparid in ſud :agitatione , ut hᷣuud potuerim diutitis in illi 
v contemplatlone deſiæus aſſe, etiamſi mihi maximam afferres de-: 


v leflationem. e * ih Meiſner . Hooke, 1 (raps, 
lack, Pallofogh.:.: 
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de la matiere, dont nous avons été témoins dans pluſieury 
cas deja cités, & qui doit s tendre par une induction 
ns- legitime, vi ſes citconſtances, aux autres matieres 
infuſbes, quqique nous n'ayons pas la- deſſus des preu- 
ves par la voie de Fexperience, ou des faits également 
conftatds. M. Spalanzani reconnoit lui - mème l' accord 
Exonnant & parfait qui ſe trouve conſtamment dans tour 
tes les infuſions, entre la décompoſition actuelle de la 
ſubſtance maceree & la production des corps mouvans, 
de fagon que fi on Tavance par quelque moyen parti- 
culier, on les a tonjours aufſi-tor qu on le defire-; ſou- 
vent leur generation eſt preſque inftanrante fi la matiere 
fe corrompt avec Viteſſe, & les diftfrentes parties du 
meme animal, en commencant par les plus ſolides, pour 
arri ver par degres aux plus delicates, & aux plus corrup- 
tibles par une ſuite d iufuſions, fourniront plutòt ou plus 
tard ces corps mouvans dans une exadte proportion. C'eſt 
encore par ces mèmes raiſons qu'il. eſt: arrivè autrefois 
que certains Obſervateurs ayant trouvẽ dans les puſtu-, 
les, & dans toutes les eſpeces d'Eruptions qui ſe montrent. 
dans pluſieurs maladies, quelques - uns de ces corps vitaux, 
ou, comme il les appelle, des animalcules microſcopi- 
ques, les ont regardes comme la cauſe de ces memes ma- 
ladies ies , au lieu qu i ils ne” ſont en effet que les produits 
naturels de la ſubſtance animale dtcompoſte par cor- 
ruption ſous la forme de pus. Or, comment concevoit 
cette. exacte conſormiti, ſi on ne-regarde pas la decom- 
poſition de la ſubſtance'infuſte comme une cauſe effec- 
tive, puiſque nous voyons ſenſiblement que l'œuf dune 
mouche, depoſe ſur la chair ahimale,; auf - töt quon 
expoſe, n attend pas ſa corruption pour prendre vie, & 
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— ſous la forme d'un ver parfait? Dailleurs Vin- 
duction que nous faiſons de ce que nous avons pi de- 
couvrir par certaines erplriences poſitives de la force 
vigttatrice de la matiere , eſt tres - legitime en faveur de 


ces. ſubſtances, « on I”y conduite de la nature eſt plus ob- 


cure ou entikrement c: cachte 1 nos yeux. C'eſt par d de * 
moyens q que route theſe gentrale doit s etablir; C eſt ainſi 
meme aue les Defenſeurs des germes precxiſtans raiſon- 
| nent : car ou eſt le Philoſophe qui oſe dire avoir) 


la nature dans 125 les details? Ls E Aug 


forts, . ne 8˙ 5 9 © pas , » | & nous avons pas — y 
craindre dans wore like. , qu” eux dans le leur „Tabſur- 
dité de la generation equivoque. Cette prince vegé- 


0 2 . 


ratrice , , vitale, , irritable, , generative qui ſe trouve dang 


tqure matiere animale ou vegerale , oe 'trend,, K appar- 
tien t ent comme une Propriete narurelle : a routes les formes 


ſous leſquelles elle exiſte, ] Elle agit pendant que nous 
dormons , ; independammeut c ou de notre raiſon , qu de 


4 » * # 4 


notre Centiment, comme une force entidremeyt diſtipde, 
& on .congoit facilement. la nacure. de la nutrition ou 

de Taflimilation de nourriture dans tous les corps Organ 
niques, quand on adwet une vitalité toũ jours agiſſante 


dans chaque partie , qui, en \ decompolant par. pe exal- 
ration. continuelle matiere nutritive, agit en meme 
tems, » & ſe repand en. dehors pour perpernes. la. aranſe 
| piration. On congoir enFore , belon les diferentes pto- 
portions entre ha fore 0 ve & la forge refffants qui 
compoſent la pui 18885 ve txtrarrice , tous les diſtereng 
iempetamens, Pn: 99. 0 99.906 lon feat SER 
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8 eons dominantes, es ap et du corps, les te 
ſyncraſes de chaque partie, qui c. conſtituent ces Ailferens 
corps, les raiſons pour leſquelles un corps « organique « qui 
s tend trop, & au deli de ſa juſte nature par u un defaut 


dans la force réſiſtante, devient en kroportion plus: fol- 


09 VO DT 


ble; pourquoi les gens dune taille mediocre 2, 0u meme 
petite & quarree , ſont commundment plus forts e que c ceux | 
d'une taille demeſurte ; ; pourquoi, & comment Teſpece 


if 198 k 4441 61 


de nourriture & les differens climars influent rellement 
ſur 1 forme, que les Lappons, , x: Eſquimayx „ rous 


13 


ceux qui ſont 4. Peu. pres au meme « degre « de latirude, of mex 
cident pas quatre ou cin pieds en + haureur, pendant, que 
les hommes Pipe 21 1 du pale, arteignent 2 1a hau- 


2 44g ths 


teur environ ſix pieds. On voit aiſement la raiſon, du 


222 #\. in 


changement qui arrive aux Aanimaux dans le tems qu "ils 
„ oo 313 
entrent en 85 dans leuts dilp poſiri tions , & dans tons 


les autres effets qui en dlriyent, par cette d : difſolurion 84. 


421 


nerale dont ils ſe trou bent affectks, „& qui rend alors 
leurs chairs mal-ſaines : quand * on en fait ſa nonfriture. 


770 7 


Enſin, Cans entrer dans un long « detail qui ne ' finiroit | 


pas fi je bourlülvels tout ce qui arrive aux corps orga· 


niques dans tous leurs rats, ſoit de ſanté, bit de Ma» 


. 
* rern * 


ladie, & qui s explique heurcuſement par le ly eme! 955 
nous ëtabliſſons, on congoit, {ans beaucoup de Real, 


1 


que la force vegeratrice Tan Etre vital, tel ue nous 


le repreſentons, Ecant excitee par Tackt vite des principes de 


la meme eſpece, que ceux dont elle eſt compoſce, mais 
plus exaltes, & Aeterminbe par leür action dans les ik. 
ſeaux qui lLont les plus vitaux : & les plus ſenſibles, , [3 porte 
xfagonner, par une elpece de piofongation de ces parties 


7 "4 * 


inftantande , ſous la 


les plus fubtileti, Ou concentration 
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forme peut-etre 4 un feu Elaſtique , un germe parfait & 
"ſpecifique qui ſe nourrit enſuite , ſe developpe „& paroic 
ſous la meme figure du pere ou de la mere; dans tout 
autre ſyſeme , la reſſemblance entre les peres & les en- 
fans, les maladies herediraires , les tempkramens qui ſe 
tranſmettent „les monſtres c que nous voyons ſi ſouvent, 
& qui arrivent par un defaut, ou par un derangement 
de cette meme force mal-combinte ou mal-dirigte , ne 
Sexpliqueront jamais; car outre que ce meElange intime 
des germes preexiſtans , que les Adverſaires de I'tpige- 
neſe ont imagine, ne pourra jamais expliquer toutes les 
biꝛarreries de cette eſpece que nous voyons chaque jour, 
il y a des monſtres tellement conſtitutes , qu'il faut, de 
toute næceſſité, ou les attribuer 4 une force plaſtique , 
aſſujettic à des Joix gEnerales , qui peut nEanmoins ſe 
deranger par des obſtacles accidentels, ou les mettre ſur 
le compte de la Divinité qui les a faits ainſi daus leur 
origine primitive, ce qui me paroit ridicule, pour ne 
pas dire blaſphtmatoire „& donne beaucoup plus de priſe 
aux Materialiſtes que notre ſyſteme , comme je le pré- 
ſente. Dun autre core, pourquoi accuſer les Defenſcurs 
de repigeneſe de vouloir , par leurs principes , admettre 
la generation equivoque, puiſqu il eſt clair que, ſelon 
ces memes principes , la force plaſtique , auſh bien que 
routes les autres proprietes de chaque corps organique , 
eſt ſpecifiguke , & tels doivent etre, de toute neceſhite , 
les effets ſpecifiques , comme ſont leurs cauſes ? 


A 


Quant & la generation des etres microſcopiques, » quoi- 
qu elle ne reſſemble pas à celle des autres dans les claſſes 
ſuperieures , puiſqu'ils ſont comme les derniers efforts 
de la force vegtrauige « qu $'Epuiſe hors de toute macrice 
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atteriible , neannioins elle eſt autant ſpkcißque dans 


les effetz que ron doit Tattendre des circonſtanices. Les 
memes infuſions produiſent roljours les 1 memes corps or- 


ganiques, ſans jamais s'&cartet ou de la maniete parti- | 
culiere de vegtter dans chacune ſelon la nature de la 
ſubſtance maceree „ ou des loix preſcrites a 2 leur force 
gtnerarive , qui ne ſont pas n moins conſtantes que celles 
qui ont etẽ preſcrites | ar la Pivinité pour la production 
des etres ſußẽrieurs. 11 * me ſemble enfin que les Natu- 
raliſtes, qui ne voyent pas les choſes avec une certaine 

preciſion , ſe trompent preciſcment ar les memes routes 
en Phylique q que les Moraliſtes dans la Morale. Defearces 
paroit, & pour ne pas romber dans Finconvenient d'une 
eſpece de generation Equivoque des idées, autant que 
pour affermit la Morale dont il n 'embraſle | pas encore 
les p principes dans route leur krendue „il imagine la fable 
des idées innées qu il repreſente grolſierement ſous la 
notion de traces materielles dans nos cerveaux A exiſtans 
avant hötre üälflance, & rout exetcice des facultts de 
notte ame. Un autre Philoo he vient enſuite, le clitbre 
Lock; il rentre ai-dedans & lui- meme pour examiner 
la chöfé dans ſon « origine * entreprend de detruire ce 
ſyſttme ailquel tous les Cartéſiens avoient attach leur 
Motafe. Les Sophiſtes libeitins , qui ne cherchent que 
des pretextes pour couvtir leurs folies & leurs. extrava- 
gatices, profirent de cette occaſion pour Ebranler la ver- 
tu: on crie beaucoup de part & d' autre, ceux-ci veulent 
que tout Lot arbitraite pour ſatisfaire leurs paſſions, & d 
ſe donnent ur diſciples de Lock ; ceux-li veulent au 
contraire 7 1 la vertu, mais ils la poſent ſur des 
principes faux , & tous deux Ie trompent d une maniere 
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groͤſſiere. Car qu importe 2 14 vraie Morale, pour fa 
puretè, qu elle ſe trouve fixée matériellement dans la 
tete de chaque homme a fa naiſſan ce, comme les Car- 
liens le veulent , ou que ſa ſiirere dépende des loix 
générales ètablies par le Createur au- deſſus de la vue 
bornèe du commun des hommes, ou de la troupe de nos 
libertins, de fagon que les objets extérieurs, d ou naif- 
ſent nos idées, étant diſpoſts d' une cettaine maniere 
invariable , ils doivent frapper tout erre réfléckiſſant, 
& bien conſtirus pendant tous les ſiècles; tellement qu 
certaines maximes gen tales domineront par une co 
quence nEceſlaire dans toutes nos deliberations? 

Malgré les fauſſes vues des Matérialiſtes qui cor- 
rompent la verite , & qui donnent une tournure abſurde 
à nos principes , qu'importe', pour aſſurer à la Divmite 
ſon. empire ſur ce monde matériel, & pour exclure les 
pretendus effers du haſard qui na jamais exiſts que dans 
les teres imbeciles de gens abreuves des fables du Paga- 
niſme, ou ſuivant les reveries des Matérialiſtes, & les 
germes des corps organiques exiſtent depuis le commen- 
cement de ce monde, formes immẽdiatement par fon 
Createur , ou ſi les loix generales par leſquelles cet unt- 
vers eſt gouvernt ſont tellement fixtes ſous le bon & le 
ſage plaifir de Dieu, qu un tel effet ſpcciſique doit ne- 
ceſſairement etre produit par une telle cauſe prederer- 
mine ? La diſpute, quant à la Morale , roate fur un 
ſimple mot, ſcavoir ſi Dieu doit agir imm diatement 
pour exercer ſon empire ſouverain ſur la cauſe on' fur 
ſon effet, avec cette difference que ceux qui” peyvent 
Etendre leur vue juſqu aux cauſes mEmes genërales pour 
fer les principes de la nature, font certainemetm plan 
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philoſophes que ceux qui font agir la Divinite pour cha- 
que effet en particulier; c'eſt ainſi que nos ancetres 
- employoient le miniſtere des Anges pour faire rouler les 
corps cEleſtes. Nec — —_ 1 "NO vindice no- 
dus. Hor, 

Cette remarque eſt fort longue, mais pour dedom- 
mager mon Lecteur, je veux la rendre encore plus inte- 
reſſante par la belle découverte communiqute par M. 
Adanſon, de Académie Royale des Sciences, 2 ſes illuſ- 
tres Confreres dans une de leurs ſEances , & donnèe au 
public dans I Avant-Coureur, No. 14, lundi 6 Avril 1767: 
non- ſeulement elle entre tres - bien dans mon ſyſteme 
avec lequel elle eſt parfaitement d'accord, mais elle ſert 
en meme: tems à donner au Lecteur une idée claire de ce 
que j entends par vitalité diſtingute entiẽrement de tout 
pouvoir ſenſitif ou intellectuel, quoiqu'accompagne d'un 
mouvement local, qui, dans le ſens que M. Adanſon 
donne au mot, peut ſe nommer ſpontante z V'ttre qu'il 
dEcrit eſt une eſpece de zoophyte qui, ſans ſortir du 
regne vegétal, ſe preſente comme le chainon le plus 
propre pour lier les deux regnes enſemble. 11 jette de 
plus une lumiere fi vive ſur tous les autres zoophytes 
d'une claſſe ſupericure dont je viens de traiter, qu'on 
comprend aiſement , par fa nature, celle de la vitalitE 
organiſce , avec toutes les varietts dont elle eſt ſuſcep- 
tible ; car on congoit, par une gradation tres- aiſte & 

tres - naturelle, qu'elle renferme dans elle, non - ſeu- 
lement le principe d'un mouvement local, mais qu elle 
peut etre tellement ordonnce & varie par la ſageſſe du 
Createur, qu elle imitera preſque tout ce que nous voyons 
fans les vrais animaux, ſans ſortir de ſes bornes & ſans 
__: 
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tre ſenſitive, ou meme elle reriendra ſi bien certaines 
autres propriẽtẽs du vegetal, qu'elle peut tre partages 
continueflement fans que ſa vie s'tteigne,, & meme ſans 
qu elle ſort endommagee en aucune fagon : au contrairs 
cette diviſion, bien loin de nuire a ſon exiſtence , ſert 
à multiplier & a preparer les eſpeces , comme dans le 
regne vegeral , dont elle conſerve certaines qualites , & 
caraQeriſe en meme-tems le genre fi clairement, qu'on 
ne peut fans abſurditéè, malgre les apparences , le con- 
fondre avec le regne animal, dont les individus ſont 
par la nature du principe qui les anime, eſſentiellement 
indiviſibles. Voici comment M. Adanſon rend compte de 
cet objet fi intEreſſant pour les Naturaliſtes, & ſi digne 
de leurs recherches. . 

» En obſervant en 1759, à un microſcope des plus 
v forrs, les filers qui compoſent le Tremella pour en dé- 
» terminer Vorganiſation , M. Adanſon a eu lieu d'y 
„ dEcouyrir un mouvement total, qu'il ſe contents 
» d'indiquer alors dans les familles des plantes qu'il fir 
„ imprimer la meme anne. Cette eſpece de Tremella 
> eſt celle que Dillen appelle Conferva gelatinoſa omnium 
„ tenerrima & minima aquarum limo innaſcens , Dillen. 
„ Hiſt, Muſc. page 15, & dont il ne donne pas de figure. 
„Elle ſe trouve communment au printems & en au- 
„ tomne dans les ornieres & les foſſés couverts de quel- 
„ ques pouces d' eau, & reſſemble a une glaire verte, 
„ compoſce de filets croiſes & rapproches comme les poils 
„ d'un feutre. 
„ Chacun de ces filers forme une petite plante qui vit 
»&le propage independamment de ſes ſemblables. Cha- 
„ cun a un mouvement total qui, A la verits , n'eſt 


O 
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„ qu'oſcillatoire , mais qui fe fait en tour ſens, ind&. 
„ pendamment du chaud ou du froid , ou de tout autre 
>» cauſc externe, & qui continue tant que la plante ſub- 
> ſiſte. | 

„ Ce mouvement , comme l'on voir , Etant total & 
>» intrinſẽque, eſt par conſEquent comme ſpontand ,: & 
>> plus analogue au mouvement des animaux que celui 
„ de la ſenſitive qui exige un attouchement ou au moins 
„ un changement de temperature dans l'air, pour Etre 
„ excite : dailleurs la ſtructure, la ſubſtance meme & 
>> la propagation des filets du Tremella ſont , ſans com- 
„ paraiſon , plus ſemblables a Vorganiſation animale ; 
„ enſorte que sil y a quelque plante connue qui puiſſe 
» faire cette liaiſon que les Naturaliſtes cherchent depuis 
= ſi long- tems, entre le regne vegetal & le regne ani- 
mal, c'eſt ſans contredit le Tremella, au moins cette 
„ plante ſe rapptoche · t- elle du polype ou des animaux 
„ qui lui font analogues, de plus de dix mille degres 
du eſpeces de plantes qui fe trouvent naturellement 
v places entre la ſenſitive & Vanimal le plus impar- 
» fait. 

» Le Tremella venant à diſparoitre tous les ans deux 
„ fois, en hiver par les gelées, en été par les grandes 


v chaleurs, & reparoiſſant cependant tous les ans deux 


» fois, ſgavoir; au printems & en automne, il ſe pre- 
„ ſente naturellement la queſtion ſuivante, ſcavoir ; ſ 
u la ripraduction de cette vegetation eſt due a une nouvelle 
v creation ſpontante dont la puiſſance tiendruit à I Humi- 


dicſ de la terre, ou bien ſi elle ne provient que de ce 


>. que, malgrò les intemperies de Pair, il ſe conſerve quel- 


u gue part des. parties comme inſenfibles de ces filets qui 
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» ſuffiſent pour la multiplier de nouveau , ce qui rentreroit 
„ dans Vordre naturel des plantes parfaites qui ſe mul- 
-» tiplient la plipart au moyen de leurs graines. 
» Pour s aſſurer de ce dernier point, M. Adanſon a 
» conſerve dans des cornets de papier, non · ſeulement 
» des lambeaux de Tremella, mais encore des filers du 
„ Conferva de Pline, & de n autres vEgttations 
„ analogues de la famille des Biſſus, dans le deſſein de 
o les ſemer dans les ſaiſons & les lieux les plus conve- 
» nables, afin de ſcavoir fi elles avoient la vertu répro- 
» ductive a la facon des graines, & fi cette vertu ſe 
o conſeryoit apres pluſieurs annes d'exſiccation de ces 
v» plantes; enfin, à quel nombre d'annees &arretoir cette 
» faculte réproductive. Mais les circonſtances ne ſe ſont 
» pas montrèes aflez favorables pour ſuivre cet objet, 
> qui, bien Eclairci , peut donner la ſolution d'un pro- 
„ bleme de I'Hiſtoire Naturelle qui n'a point encore et 
v» appuye de preuves ſolides, qui doit lever bien des 
» doutes qui nous reſtent ſur les facultes des plantes , 
„& qui merite par-la le ſoin des Naturaliſtes les N 
„ conſommes dans ces rp dElicates c. 
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REMARQUES 
Sur 15 huizieme , neuvieme & dixieme . . 


M. Spalanzani commence par me reprocher en quel- 
que fagon, malgré Venvie que j avois de ne donner au 
public qu'un eſſai très- court ſur ce ſujet, de n avoir pas 


mulriplis ſuffiſamment, à ſon ors , les expériences ſut 
O ij 
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les ſubſtances expoſces à H action du feu. Mais fi je patois 


avoir manque à cet égard, je crois Ctre, bien plus en 
droit de lui reprocher d'avoir donné dans Vexces con- 
traire 2 force de vouloir remédier à ce pretendu incon- 
vènient. | 

En effet à quoi bon, ſous pretexte d'exterminer cer- 
rains germes qu'il croit s attacher aux parois intericars 
d'un vaſe ſcellè hermẽtiquement, ou dans la ſubſtance 


meme de la matiere renfermee , vouloir trop gèner une 


experience, & la mettre à la torture, pour la forcer 3 
depoſer faux contre le témoignage poſitif de la nature, 
qui reclamera toujours en faveur de l pigeneſe? Un ſeul 
quart d heure, quelques minutes de cuiſſon dans de Veau 
bouillante , doivent ſuffire aſſurement , pour detruire 
tous les germes prerendus qui peuvent ſe trouver dans 
intérieur d'un vaſe ferme hermẽtiquement, ſans pouſſer 
cette cuiſſon , comme il Ia fait, juſqu'a une heure, ou 
meme une heure & demie d'une Ebullicion tres - forte. 
Selon ſes propres experiences , il paroit Evidemment 
que tous les Etres microſcppiques , en general, qui naiſ- 
ſent dans nos infuſions, priſſent dans un fluide qui paſſe 
tant ſoit peu le degré d'une chaleur moderte ; que les 
germes des vers à ſoie ſont detruits par Veau bouillante 
en tres-peu de tems, & preſqu en les plongeant ſimple» 
ment ou les y laiſſant un inſtant; que Vardeur meme 


du ſoleil ſuffit pour defſtcher , & derruire les crufs de 


tous les inſectes gẽncralement, & qu enfin les germes 
memes les plus durs des vegétaux deviennent inféconds, 
par la chaleur exceſſive du feu, dans quelques minutes 
on de cuiſſon, ou de torre faction. Voila preciſement 
comme il propoſe la cauſe lui · meme, en la plaidant en 
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ma faveur contre les inſultes de V'Auteur des Lettres 
Ameriquaines, qui a cru ſans doute, dans le tems, faire 
ſa cour au public, en attaquant M. de Buffon & moi: mais 
il Va fait avec une indecence & une arrogance fi extraor- 
dinaite, & avec fi peu de connoiſſances, que nous avons 
alors reſolus enſemble de ne lui jamais repondre. M. 
de Voltaire nous a de mEme accuſé d'Athéiſme dans 
ſes Lettres ſur les Miracles, imprimèes à Geneve, & dont 
on a fait une nouvelle Edition en 1766. Comme cet Au- 
teur n omet rien pour égaier le public à mes dépens par 
des plaiſanteries ingenieuſes , jaime mieux penſer que 

je n'ai point encore aſſeʒ bien dEveloppe mes principes 
pour les rendre intelligibles, que de me croire en droit 
de répondre à ces deux Ecrivains avec le célébre Mon- 
teſquiou, dans ſes Lettres familieres. MM. de Voltaire 
& de Lignac ne nous entendent pas ou ne veulent pas nous 
entendre; tout ce qu ils liſent chez nous, ils Vexpliquent 
a leur facon, & ils le critiquent enſuite felon leurs idtes. 

Apres avoir fi bien établi mon ſentiment, croiroit- 
on que M. Spalanrani, par trop d' ardeur a pourſuivre 
la véritèé, a donnc dans l'autre extreme ? Je connois 
perſonnellement ſon mérite à tous égards, & fa bonne 
foi, & je ſcais en mème- tems que le grand defir qu il 
avoit d'aſſurer fes expériences, en orant Fombre meme 
de la moindre 6quivoque , Fa precipits dans Fexces dont 
je me plains. Voici les conſequences très - naturelles & 
tres· legitimes que je dois tirer de ſes experiences: de 
vingt· cinq infuſions faites en meme tems, une ſeule, qui 
etoit celle de veau, a produit des corps mouvans; mais, 
en général, notre Auteur a trouvé dans un tres-grand 


2 » que ces infuſions, paſſees ainſi par le feu, tag» 
O uj 
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tot donnoietit des Erres 'microſcopiques , tantòt n'en don 
noient point. Or, le Lecteur doit remarquer que toutes 
les matieres, tant animales, que végétales de ces diffé- 
rentes infuſions, avant d'etre plongtes dans leurs vaſes 
teſpectifſs, avoient ErE cuites au point qu'une longue 
Ebullition avoit entierement déſuni leur ſubſtance , & 
les avoit réduites comme en pate. De tout ces procédés, 
je conelus premierement que la cuiſſon a ètè pouſlte beau- 
coup au- delà de ce qui toit nẽceſſaire pour détruire les 
prłtendus germes des animaux qui tombent, dit- on, de 
Fair ou fe cachent dans la ſubſtance infuſée, fi Von nen- 
viſage ſimplement dans Vexperience que cette deſtruction 
ſecondement , que toute cuiſſon, qui excede celle qui eſt 
néceſſaire pour cet effet, ne peut ſervir qu'a nuire aux 
experiences & à deguiſer la vérité, fi on veut tenir la 
balance égale entre les Défenſeurs des germes preexiſ- 
tens & leurs Adverſaires. 

En effet nous voyons que tantot ces matieres cuites 
ont te prolifiques, tantdr infecondes, conſèquemment 
ſans doute, comme il me paroit très- cettain, à la refiſ- 
tance de quelques-unes qui ont, en partie , conſerve leut 


forme primitive avec leurs forces veg(tarrices & vitales, 


malgre cette cuiſſon violente d'une heure à une heure 
& demie, ou la foibleſſe des autres, dont la ſubſtance 
a peri avec ſes qualités naturelles, ou a été changte 
totalement. Dans tout autre ſyſteme que celui que je 
propoſe, il eſt impoſſible que M. Spalanzani me donne 
une raiſon valable de cette variation dont il a été 
EronnE lui - meme, comme il en convient & comme 
j1 devoit l'etre, $'il n'a d' autre reſſource pour expliquer 
les phenomenes que celle de pretendus germes attachés 


2 
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aux parois intérieurs d'un vaſe ſcellé hermetiquement , 

ou flottans dans le peu d'air qui reſte dans la partie. 

yuide. Troifiemement „cette variation, loin de nuire 1 

mes principes, ne peut ſenyir qu'a les confirmer , non- 

| ſeulement par la raiſon que je viens de donner, mals 

parce qu un ſeul argument poſitif, tire de la preſence 

de ces ètres, quelquefois malgre toutes les tortures qu'il 

a donntes aux experiences , vaut dix mille argumens né- 
gatifs , comme tout le monde en conviendra. 

La meme facon de raiſonner doit s appliquer aux ob- 
ſervations qui ſuivent dans les deux autres Chapitres , 
par leſquels il remarque que de vingt infuſions vege- 
tales, traitees comme les premieres , dans le mois de 
Septembre, deux ſeulement ont donné figne de vie, pen- 
dant qu au printems ſuivant de ſept eſpeces de legumes 
cuits pendant une heure & demie, ſoit ouverts, ſoit en- 
fermés dans un vaſe bien clos ou ſcellé hermétique- 
ment, tous, except un ſeul, fourmilloient d'erres vivans. 
Je dis des vaſes ouverts, ou bien bouchés, ou ſcellés her- 
metiquement , parce que j'ai droit de regarder toutes ces 
conditions comme indifferentes, ſans diſtinguer en detail 
ſes experiences, og il a ports plus loin les precautions 
contre toute communication avec Lair extcrieur, de celles 
ou il a été moins attentif. Car juſqu'a ſa derniere ex- 
pèrience, que j examinerai avant de finir mes remarques, 

ſoit qu'il ait laifſe ſes vaſes ouverts, ou ſimplement bou- 
| chts avec un bouchon de bois qui s ajuſtoĩt neanmoins 
exactement, ſoit enfin qu ils aient été ſcelles hermèti- 
quement, il a conſtamment trouvt des Etres vivans dans 
nombre de ſes infuſions, à certaines petites circonſtances 
pres qui ſont indifférentes a mon ſyſteme , & qui regar- 

| 6 
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dent le plus ou le moins de capacité des vaſes. 

Une choſe meme encore fort remarquable qui ſe trouve 
parmi les obſervations, eſt que les infuſions cuites one 
fouvent produit des erres vivans avant, & deux jours 
plutort , que la meme eſpece de matiere avoir pũ les don- 
ner infuſce ſimplement a froid ; ce qui revient exacte- 
ment à ce que nous avons fait obſerver au Lecteur ci- 
deſſus, que la production plus ou moins lente de ces tres 
depend entierement de la dEcompoſition plus ou moins 
prompte de la matiere infuſte , pourvu que la matiere 
ne ſoit pas tellement decompoſce par le feu * elle perde 
ſa forme ſubſtantielle. | 

Il ne me reſte plus maintenant qu'a parler de la derniere 
experience de M. Spalanzanz, & qu'il regarde lui-meme 
comme la ſeule, dans tout ſon cours, qui paroit avoir 
quelque force contre mes. principes; mais apres Favoir 
xEduir aux juſtes termes dont il ne pourra pas diſconve- 
vir, a raiſon de ſon eſprit de juſtice, de ſa bonne foi & 
de ſon amour pour la verite , je ne ferai pas grande 
depenſe en paroles pour faire Evanouir tous ce qui pa- 
zoit s oppoſer à mes principes dans le reſultat de ſes eſſais. 
Il a (cells hermétiquement dix - neuf vaſes remplis de 
diflèrentes ſubſtances végétales, & il les a fait bouillir 
ainſi fermées pendant eſpace d'une heure. Voila le fait, 
& voici un autre fait qu'qn ne doit pas oublier & que 
je tiens Egalement de lui-meme : dans des vaſes ainſi 
ſcelles, la preſence d'une certaine quantite d'air pur, 
proportionnee à la quantité du fluide contenu & de la 
fubſtance macerte , eſt abſolument néceſſaire pour la 
generation de ces Etres vitaux dans le ſyſtèẽme ẽgalement 

& germipares , comme dans celui de lpigeneſe : or, de 
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Ia facon qu'il a traité, & mis à la torture ſes dix-neuf 
infuſions végétales ſans aucune néceſſité, gil n'a cher- 
che ſimplement qu'a detruire les germes pretendus qu il 
ſuppoſe pouvoir exiſter ſur les parois intérieurs de ſes 
vaſes , il Senſuit viſiblement que non - ſeulement il a 
beaucoup affoibli , ou peut - etre totalement an&anti la 
force vẽgttatrice des ſubſtances infuſces, à raiſon de leurs 
rempEramens plus ou moins forts, mais auſſi qu'il a en- 
tierement corrompu , par les exhalaiſons & par Fardeur 
du feu, la petite portion d'air qui reſtoit dans la partie 
vuide de ſes phioles; il n'eſt pas Etonnant par-conſEquent 
que ſes infuſions, ainſi traitees, n'aient donn aucun ſigne 
de vie; & il en devoit erre ainſi, comme il le ſoupconne 
lui-mème, en me ſuggerant la vraie réponſe qu il ſem- 
ble attendre de ma part à ſon objection. Voici donc ma 
derniere propoſition , & le reſultat de tout mon travail 
en peu de mots. Qu' il ſe ferve, en renouvellant ſes ex- 
periences , de ſubſtances ſuffiſamment cuites pour dé- 
truire tous les pretendus germes qu'on croit attachés ou 
aux ſubſtances memes , ou aux parois intEricurs ou flot- 
tans dans Fair du verre; qu'il ſcelle ſes vaſes hermeti- 
quement , en y laiſſant une certaine portion d air ſans 
le bouleverſer; * qu'il les plonge enſuite avec leurs 


* Pour ne ſe jamais tromper , le ſeul moyen de faire Vexperience 
en queſtion eſt d'avoir un vaſe d'une certaine capacite, dans lequel 
on n'aura mis qu'une petite quantitẽ de ſubſtance vegttale legere- 
ment cuite , infuſce dans un peu d' eau ſeulement: de cette ſagon 
on peut plonger le vaſe dans de l'eau bouillante aſſez long · tems 
pour detruire les germes qu'on ſuppoſe y etre, ſans corrompre Pair 
intericur qui eſt abſolument neceſſaire à la production de tout etre 
Tivank, | 


: 
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vaſes dans de l'eau bonillante pendant quelques mi- 
nutes, le tems ſeulement qu'il faut pour durcit un uf 
de poule, & pour faire périr les germes des papillons 
à ſoic ou des autres inſectes; en un mot qu'il prenne 
toutes les precautions qu il voudra, pourvu qu'il ne cher- 
che qu à détruire les prẽtendus germes Etrangers qui vien- 
nent du dehors, & je rèponds qu'il trouvera toujours de 
ces etres vitaux microſcopiques en quantire ſuffiſante pour 
prouver nos principes : sil ne trouve à Vouverture de 
ſes vaſes, après les avoir laifle repoſer le tems nëceſſaire 
à la generation de ces corps, rien de vital, ni aucun 
ſigne de vie en ſe conformant à ces conditions, j aban- 
donne mon ſyſteme , & je renonce a mes id&es. C'eſt, je 
crois , tout ce qu'un Adverſaire judicierx peut raiſon- 
nablement exiger de moi. 

Apres des experiences fi decifives de part & d' autre, 
ſi elles ruſſiſſent ſuivant mon opinion ſur cette matiere, 
il ne reſtera aucune reſſource a nos Adverſaires pour ſou- 
tenir leur hypotheſe , que de ſuppoſer que des eres, 
continuellement diviſibles, comme ceux - ci paroiſſent 
Ferre , peuvent parvenir a la fin à un tel degre de tenuite , 
qu'ils n'exctderont pas le volume d'un globule de lu- 
miere. Sous cette forme, on concoit facilement qu'ils 
PEneEtreront la maſſe meme du verre; & qu ainſi parvenus 
2 la ſubſtance infuſe, ils ſe reproduiront de nouveau, 
quoique ces vaſes aient été ſcellts hermétiquement. Je 
nai rien à dire contre une pareille ſuppoſition, ſinon 


qu'il ſera fort difficile de la rendre probable, & que tout 


le procede de la regeneration de ces Etres, ſous la forme 


vegeétale, telle que nous l avons obſervte dans la ſemence 


animale ou dans d'autres ſubſtances qui ſe decompoſent, 
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ve paroit jamais pouvoir ſe concilier avec une ſuppoſi- 
tion pareille „comme nous Pavons remarque ci-devant 
dans le corps de cet Ouvrage. 
Les ſeuls faits phyſiques qui paroiſſent d&poſer , ſinon 
en faveur des germes preexiſtans depuis le commence- 
ment du monde, du moins pour le développement des 
parties contenues dans d'autres parties, ſont tous ceux 
qui ont été obſervts par le celebre M. Haller, & cites 
par M. Bonnet de Geneve que j ai lhonneur de connoitre 
perſonnellement, & dont je reſpecte le ſavoir, la droi- 
ture, & lhonnetet6 au- delà de toute expreſſion. Il eſt bon 
d'en faire part au Lecteur. Les voici : certaines parties, 
ou membranes des œufs avant qu' ils Ecloſent ſous la 
poule , deviennent des membranes & des parties ſubſ- 
tantielles du germe ou du poulet qui ſe developpe. Quel- 
ques autres parties paroiſſent , avec le tems, pour la 
premiere fois ſous des dimenſions fi conſidérables qu A- 
moins d'avoir &t& inviſibles auparavant par leur tranſpa- 
rence naturelle, elles aurojent paru bien plutòt aux yeux 
armes d'un microſcope ; d'on ces ctlEbres & ſgavans Na- 
turaliſtes concluent que le germe peut avoir vraiment 
preexiſte depuis la creation , & que la generation , dans 
la ſuite du tems, n'en eſt que le developpement, quoi- 
que les parties paroiſſent a IObſervateur vraiment ſortir 
Pune de autre par une nouvelle production, & que le 
développement poſitif ne ſoit pas ronjours viſible. Mais 
outre que le développement des parties viſibles ne fait 
rien en faveut des germes preexiſtans , puiſque les DE- 
fenſeurs de I'6pigeneſe peuvent & doivent Iadmertre aptès 
la premiere formation du germe qui eſt probablement 
comme inſtantanke au moment de la conception, on 
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sappercoit aiſement que la force plaſtique, ſelon des 
loix &rablies , peut opérer à part ſur differentes parties 
du corps qui ſe réuniſſent apres par leurs anaſtomoſes; 
& quant à une partie ſubitement viſible ſous un volume 
conſiderable, on peut la repreſenter comme une toile 
dlaraiguce qui eſt fabriqute d'un nombre de fils inviſi- 
bles. Elle ne ſe montrera jamais qu'en tiſſu, & quand 
les différens fils ſeront unis enſemble pour former une 
ſeule texture viſible; or cette idée eſt maintenant con- 
forme à la nature de la végétation & d'une membrane 
organique. 8 | 
Ie finirai ces remarques par quelques extraits concernant 
le ſujet de VEpigeneſe, tires. du cEltbre Bacon, non pas 
comme me ſervant de ſon autorité, qui, fans des faits 
phyſiques pour la ſourenir , n'eſt d' aucune valeur, non 
plus que celle de la Philoſophie de vingt fiecles, depuis 
les premiers Philoſophes Grecs juſqu' aux Philoſophes 
du dernier, mais uniquement pour éelaircir la matiere 
qu'il ſemble avoir mieux enviſagee que tout autre Phi- 
| : loſophe , en 8'tloignant toujours du materialiſme. Il ſca- 
= voit non - ſeulement reſpecter la religion, comme une 
chaine de verités celeſtes , munie des preuves qui lui 
ſont propres, mais comme un ſyſtème ſi bien lie avec 
la vraie phyſique, que les prerendues contradictions ne 
ſont que les reves des Sophiſtes qui s amuſent des om- 
bres, & $'endorment dans leur ignorance. Le Dieu qui ſe 
rvéle aux yeux de la foi dans les ſaintes Ecritures , eſt 
le meme que celui qui ſe réèvéle aux yeux de la Philo- 
ſophie dans le grand Livre de I'Univers. » Naturalem 
„ enim Philoſophiam , dit ce grand homme, poſt verbum 
Dei, certiſſimam ſuperſtitionis medicinam, eandem pro- 
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= batiſſimum fidei alimentum eſſe, itaque merits religion{ 
„ tanquam fidiſſimam ancillam attribui : cum altera vo- 
„ luntatem Dei, altera poteſtatem manifeſter. Neque 
„ ertaſſe eum qui dixit: erratis neſcientes ſcripturas & 
„ poteſtatem Dei; informationem de voluntate, & me- 
» ditationem de poteſtate nexu individuo copulantem . 
Bacon, de Interpretatione natura, ed. in Folio, Londint 
1740 , pag. 269. 

V Canon. II. Ineſt omni tangibili ſpiritus corpore craſ- 
ſiore obtectus & obſeſſus ; atque ex eo originem habent 
„ conſumptio & diſſolutioo 

„ Canon. III. Spiritus emiſſus deſiccat; detentus & mo- 
„ liens intus aut colliquat, aut putrefacit, aut vivificat. 
-  Explicatio. Quaruor ſunt proceſſus ſpirits, ad ate- 
» fationem, ad colliquationem , ad putrefactionem, ad 
v generarionetn corpotum. Arefactio non eſt opus pro- 
prium ſpirits , ſed pattium craſſiorum poſt emiſſum 
» ſpiritum :- tunc enim illæ ſe contrahunt per unionem 
„ homogeneorum , ut liquet in omnibus, quæ arefiunt 
o per ætatem, & in ſiccioribus corporibus , quæ deſic- 
„ cantur per ignem, ut lateribus, corporibus, panibus. 
» Colliquatio eſt merum opus ſpirituum, neque fit niſt 
» calore excitentur; tunc enim ſpiritus ſe dilatantes, ne- 
> que tamen exeuntes ſe inſinuant, & perfundunt inter 
- partes craſſiores, eaſque ipſas reddunt molles & fuſiles, 
V» ut in metallis & cera : etenim metalla, & alia tena- 
cia apta ſunt ad cohibendum ſpiritum, ne excitatus 
evobet . Putrefactio eſt opus mixtum ſpirirüs, & partium 
» craſſiorum : etenim̃ ſpiritu, qui partes rei continebat 
„& tenebat᷑, pattim emiſſo, partim langueſcente, om- 
» nia ſolyuntur, &c redeunt in hererogeneas ſuas, five; 
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s fi placet, elementa ſua; quod ſpiritũs inerat rei con- 
> gregatur ad ſe, unde putrefacta incipiunt eſſe gravis 
„ odoris; oleoſa ad ſe, unde putrefacta habent non nihil 
„ lævoris & unctuoſitatis; aquea itidem ad ſe; fæces ad 
„ ſe; unde fit confuſio illa in putrefactis. Ar generatio 
„ five vivificatio eft opus itidem mixtum ſpirits & par- 
>» tium craſſiorum ; ſed longè alio modo, ſpiritus enim 
| | 23» cotaliter detinetur , ſed tumet & movetur localiter; par- 
| | 9 tes autem craſſiores non ſolvuntur, ſed ſequuntur motum 
| „ ſpirits atque ab eo quaſs difflantur , & extruduntur in 
| 22 varias figuras 5 unde fit illa generatio & organiſatio : 
=> itague ſemper fit vivificacio in materid tenaci & lentd ; 
„ atque etiam ſequaci & molli ; ut ſimul & ſpiritits fiat 
2 detentio , atque etiam ceſſio levis partium, prout eas 
> effingit ſpiritus ; atque hoc cernitur in materid omnium 
= tam vegetabilium , quam animalium , ſiue generentur ex 
> putrefattione , ſive ex ſpermate : in his enim omnibus 
» manifeſtiſſime cernitur eſſe materia difficilis 4d drums 
% pendum. , facilis ad cedendum c. 

; Rien ne peut Ctre plus exact, ni s accorder micux avec 
mille obſervations que j'ai faites ſur la force vegetatrice 
des ſubſtances organiſces, que cette deſcription de Bacon, | 
qui, ne connoiſſant alors aucune hypothéſe établie pour 
couper court ſur les phtnomenes difficiles, ne fait que 
ſuivre la nature pas à pas, & la peint fidelement en 
conſequence des fairs qu il obſer re. 

„ Canon. IV. In omnibus animatis, duo ſunt genera 
» ſpirituum; ſpiritus mortuales, quales inſunt a 
tis, & ſuperadditus ſpiritus vitalis. 

„ Explicatio . . Itaque noſſe Ae inebe 
» humanis carnibus, oſſibus, membranis, organis, de- 


» nique partibus ſingulis, dum vivunt, in ſubſtantia 
» carum perfuſos tales ſpiritus , quales inſunt in hujus- 
„ modi rebus, carne, oſſe, membrana , & czteris ſepa- 
v ratis & mortuis; quales etiam manent in cadavere: at 
» ſpiritus vitalis, tametſi eos regat, & quemdam habeat 
„ cum illis conſenſum, longe alius eſt ab ipſis, inte- 
„ gralis, & per ſe conſtans. Sunt autem duo diſcrimina 


> przcipua inter ſpiritus mortuales, & ſpiritus vitales; 


„ alterum quod ſpiritus mortuales minime ſibi continuen- 
v» tur, ſed ſint tanquam abſciſſi & circumdati corpore 


v craſſiore, quod eos intercipit; quemadmodum aer per- 


„ mixtus eſt in nive aut ſpuma. At ſpiritus vitalis omnis 
» ſibi continuatur, per quoſdam canales, per quos per- 
„ meat, nec totaliter intercipitur. Atque hic ſpiritus 


„etiam duplex eſt ; alter ramoſus tantum permeans per 
» parvos ductus, & tanquam lineas : alter habet etiam 


» cellam , ut non rantum ſibi continuetur, ſed etiam 
„ congregetur in ſpatio aliquo cavo, in bene magni quan- 
» titate , pro analogia corporis; atque in illà cellà eſt 
» fons rivulorum, qui indè diducuntur. Ea cella præci- 
» puè eſt in ventriculis cerebri, qui in animalibus magis 
„ ignobilibus anguſti ſunt. Adeò ut videantur ſpiritus 
„ per univerſum corpus fuſi potions quam cellulati : ur 
© cernere eſt in ſerpentibus, anguillis, muſcis, quorum 
» ſingulz portiones abſciſſæ moventur did: etiam aves 
> diutius capitibus avulſis ſubſultant; quoniam parva 


„ habeant capita , & parvas cellas : at animalia nobi- 


„ Iiora ventriculos cos habent ampliores , - & maxim& 
„ omnium homo. Alterum diſcrimen inter ſpiritus eft , 
„ quod ſpiritus vitalis non nullam habeat incenſionem , 


» atque fit tanquam aura compoſica ex flammà & acics 
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5 quemadmodim ſucci animalium habent & oleum, & 
>> aquam. At illa incenſio peculiares præbet motus & 
> facultates; etenim & fumus inflammabilis, etiam oO 


9» conceptam flammam , calidus eſt, tenuis, mobilis ; & 
„ tamen alia res eſt, poſtquam facta fit flamma; at 


95 incenſio ſpirituum vitalium multis partibus lenior eſt, 
quam molliſſima flamma ex ſpiritu vini, aut alis; 
>> atque inſuper mixta eſt ex magna parte cum ſubſtan- 
v ria aerea,, ut fir & flammeæ, & aerer nature myſte- 
27 rium c. 

Apres cette deſcription de la vitalite . qui eſt 


aſſez palpable, & qui revient entierement aux principes 
que j'ai puiſẽs dans toutes mes experiences , on ne ſe plain- 


dra pas ſans doute que nous repaiſſions le public de mots, 


ou de pures notions metaphyſiques , quand nous em- 
ployons ce que nous appellons force vegeratrice , pout * 


expliquer les phenomenes mictoſcopiques. 
„Canon. V. Actiones naturales ſunt propriæ partium 


» fingularum, ſed ſpirirus vitalis eas excitat, & acuit..... 
„ Canon. VII. Spiritüs quaſi deſideria duo ſunt ; unum 
» ſe multiplicandi, alterum exeundi, & ſe congregandi 
* cum ſuis connaturalibus.. . 

» Canon. VIII. Spiritus detentus, f alum ſpiritum 
ry gignendi copiam non habeat, etiam craſſiora intenerat. 
„ Bacon, Hiſtoria vitæ & mortis, edit. Lond. in- fol. 
„ 1740, pag. 181 „ 182, 183, &c. vol. II. 


„ . . Fabrica autem partium, organum ſpiritis 
v eſt, quemadmodum & ille anima rationalis , qua in- 


»» corporea eſt & divina, — Ibid. pag. 188 c. 


Apres une déclaratlon fi poſitive, on ne Saviſera pas 
de faire paſſer Bacon , malgre ces $ notions phyſiques ſur 
v Ia 
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4a nature de la vitalité, pour un Matérialiſte, comme 
on a affet de faire paſſer le celtbre Lock pour un Deiſte, 
parce qu'il ſoutenoit mal-3-propos,, & ſans raiſon, une 
prerendue poſkibilite , quoiqu il ait été toute ſa vie en 
oppoſition ſur cer article avec ſon ami Collins, & qu il 
ait Ecrit-un eſſai expres en faveur de la religion r&vElte? 
On peut juger des ſentimens de Bacon en fait de religion , 
| par les paroles ſuivantes, » The beſt remper of minds, 
© dic le meme celébre Philoſophe , deſireth good name, 
» and true honour ; the lighter popularity and applauſe : 
» the more depraved ſubjection and tyranny ; as is ſeen 
„ in great conquerors , and troublers of the world, and 
„ yet more in arch-hereticks : for the introducing of 
„ new doctrines is likewiſe an affectation of Tyranny 
„ over the underſtandings, and beliefs of men „. A. 
Nat. Hiſt, vol. III, pag. 209. 

„ Canon, XXXII. Flamma ſubſtantia momentanea eſt; 
v aer fixa ; ſpiritus vivi in animalibus media eſt ratio. 


„ Explicatio. . . . - . Spiritus utriuſque naturz eſt & 
„ flammeæ, & acre. . . . . Spiritus habet ex aere faciles 


„ ſuas & delicaras impreſſiones & receptiones , a flammũ 
„ autem nobiles ſuos & potentes motus, & activita- 
„ tes Reparatur autem ſpiritus ex ſanguine vivido, 
& florido arteriarum exilium, quæ inſinuantur in cere- 
„ brum ce. — Bacon. Ibid. pag. 188. 

Cette derniere remarque de Bacon me rappelle une 
experience tres-intEreſſante dont j aurois db faire mention 
dans le corps de cet Ouvrage , mais elle ne m'eſt pas 
revenue alors dans leſprit. Elle conſiſte 2 prendre du ſang 
frais, nouvellement ſorti du corps de Vanimal, & a 
Tagiter beaucoup, & pendant un aſſez long-tems avec un 
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ſang contient , ſelon Bacon, il a une certaine portion 
de parties ſolides , & le reſultat de ce procede eſt de 


les unir, & d'en former un corps. En effet il en ſort une 


maſſe aſſez conſiderable, toute gélatineuſe, molle, tenace 
& tres - Elaſtique , qui indique aſſeꝝ que cette liqueur 
eſt charge en meme- tems de tout ce qu il faut à la na- 
ture pour reparer un corps organique , tant en fluides, 
qu'en ſolides. Cette maſſe , miſe en infuſion , donne 
preſqu'auſſi-tor des Etres vitaux microſcopiques en grande 


quantité. 


„If the ſpirits be not metely detained , but W 
„ a littl, and that motion be confuſed, and inordinate, 
„ there ſollowerh putrefaction which ever diſſolveth the 
„ conſiſtence of the body into much inequality. 
>> But if that motion be in a certain order, there follo- 
„ weth vivification, and figuration, as both in living 
„ creatures bred of putrefaction, and living creatures 


v perfect «, 


Il y a pluſieurs autres endroits, Fre Bacon, on il 
entre encore dans un plus grand detail ſur la nature de 
la vitalite & de la force plaſtique de la matiere , mais ce 
que j'ai cite ſuffit pour faire connoitre les idées ſaines 
& naturelles qu'il avoit ſur ce ſujet, & qui s accordent 
parfaitement avec mes obſervations. 

La ſeule objection qui ſembleroit avoir quelque force 
contre VeEpigeneſe , ou les forces plaſtiques r6gEnerarri- 
ces, de la fagon que M. de Buffon “ exprime ſur ce ſujet 
dans le ſecond volume de ſon Hiſtoire Naturelle, eſt celle 
que j'ai trouve autrefois dans un eſſai ſur la Generas 
tion, par un Medecin Anglois. Je crois meme, fi je ne 
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me trompe, que M. Haller la r&ptteencote dans ſa Pré. 
face de edition allemande de la meme Hiſtoire Natu- 
telle. Elle conſiſte à conclure que s il y a des moules inté- 
rieurs & des moltcules organiques ſpłciſiques, & ptoptes 
à chaque partie d'un corps organiſe pour la formation 
de cette meme partie dans le fétus, un pete aveugle, 
un borgne, ou un manchot ne pourront jamais produire 
des enfans complets dans tous leurs membtes, ſur · tout 
fi la mere, de ſon cöté, participe aux mèmes dEfaurs 
phyſiques. Or Fexptrience, diſent-ils, d&montte le con- 
traite. L objection ſeroit vraiment ſpècieuſe, fi les ter- 
mes, dont M. de Buffon ſe ſert pour peindre d'une ma- 
niere ſenſible les forces plaſtiques aux yeux de certains 
Lecteurs peu Eclairts en Métaphyſique, devoſent ſe 
prendre à la lettre. Mais le mot de I'6nigme ſe devine 
aiſẽment, fi Von fait attention que le terme de moule 
intérieur ne doit pas Etre pris matériellement, comme 
Vimaginent ces Critiques; car alors l'idée en ſeroit ab- 
ſurde & contradictoire, en meme - tems que celle de 
molecule organique , ſi la vue ſous laquelle on conſidére 
le ſyſteme ſe borne à cette idée ſans I'trendre plus 
loin, ne reprEfenteroir qu imparfaitement, & ſous un faux 
jour, les operations de la nature. En effet ce n'eſt point 
entendre M. de Buffon , que d'imaginer qu'il n'a d'autre 
idée des forces plaſtiques dans la generation des corps 
organiſes , que celle qui reſulte du concours phyſique 
par Vappoſition ſuperficielle des particules ſalines, par 
exemple, dans les cryſtalliſations ordinaires, ou des 
grains de ſable dans la formation des pierres; telle enfin 
que nous donne le mot de molécule organique pris mate 
riellement. C'eſt une image, fi vous voulez, dont il fe 
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ſert pour aider l' imagination de ceux à qui il faut des 
repreſentations ſenſibles, mais une image fi imparfaite, 
que 1'on voir aſſez par toute la teneur du ſecond volume 
de I'Hiſtoire Naturelle, que ce célébre Auteur, loin 
daſtreindre ſon Lecteur, le mene inſenſiblement par des 
tableaux purement phyſiques à des idées plus exactes, 
plus Erendues & plus mẽtaphyſiques. 

Un ſeul exemple repandra un grand jour lu deſſu, & 5 
mettra le Lecteur en état de prononcer. On ſcait que 
les Ecreviſſes qui ont la faculte reproductrice, comme 
les polypes , les étoiles de mer, & beaucoup d'autres 
corps organiſes , reparent la perte qu'elles font quelque- 
fois de leurs partes. Maintenant que Fon ſuppoſe pour 
un moment ce que nous avons aſſez clairement expoſe 
par un grand nombre de faits, qu il y a une force vege- 
tatrice dans le corps de cet animal par laquelle il ſub- 
ſiſte, & qui pouſſe toujours au dèhors, en determinant 
Ia nourriture aſſimilèe en plus grande abondance vers 
cette partie ou la reparation doit commencer. On con- 
coit aiſement que cette force eſt determine en elle- me- 
me par la nature ſpecifique du corps deja organiſe , & 
comme elle rEpare conſtamment toutes les parties inſen- 
ſibles qui Echappent par la tranſpiration, il y a de ces 
parties inſenſibles qui ont chacune leur figure determi- 
nee ſelon la patte qui doit ſe reproduire, ou tout autre 
membre qui peut manquer a ce genre de corps organiſẽs. Sa 
quantitẽ donc, ſa qualité, ſon temperament particulier, 
tout eſt ſpecifique , & la moindre partie eſt également 
comme le total, idioſyncratique; de fagon que les couloirs 
& les extremit6s organiques od la vegetation commence , 
ſervent , pour ainſi dire, en qualité de moule intérieur, 
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«quand on eonſidere la force plaſtique meraphyſiquement , 
pour determiner la figure de celles qui doivent les ſuivre 
immediatement ; celles - ci ſervent de meme aux autres 
qui viennent après, '& ainſi du reſte. 

Or reprenons A préſent Vidde genetale qui doit Adler 
de ces idees particulieres, & nous concevrons ſans diffi- 
cults qu une force vegerarrice-, exactement diſtribuke, 
intérieure & determine en elle - meme ſpecifiquement , 
doit donner par ces moyens, quand elle pouſſe au dehors, 
une figure totjours dẽterminte, comme une force . 
jectile quelconque determinte, & combinée avec la gra- 
vitation, dłerit nceſſairement une certaine portion pa- 
raboli ique d'une forme dererminde-, & s arrete à un 
point mathẽmatiquement fixé, ou comme un feu dar- 
rifice dont les forces ſont combinces avant que Ton 
applique le feu, ſe répand au dehors, & produit une 
figure determine d avance par la volont de l Artificier. 
Or cette mème figure, „ dans Fe exemple dont nous nous 
ſervons, eſt la patte de I'Ecreviſſe, qui eſt formte ſelon 
des loix tellement établies par la Divinies:; & propa- 
gees depuis la creation de corps- en corps, que les pre- 
miers individus de chaque eſpece une fois donnés par la 
volonté toute puiſſante de Dieu, tous les produits doi- 
vent nẽceſſairement tre ſpéciſiques & ſimilaires ſans 
aucune Equivoque, fi nul obſtacle accidentel ne ſe pré- 
ſente pour détourner le cours de la nature, comme il 
atri ve quelquefois dans les monſtres. 15 
je ne puis rien ajouter de plus efficace pour faciliter 
intelligence de mon ſyſtème, à cette vue ſous laquelle 
je preſente ici Faction de la force vegttatrice , qu une 
obſervation tis · ſinguliere faite par M. de Sauſſure de 
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ee Anglois 5 fait mencing 8 ſes decouventes., & 
qui lui reſſemble en quelque fagon par le. pouvoir qu'il 
a de ſe métamorphoſere Telle eſt la grande duRilirs de 
Sen organiſé, qu il change eontinuellemsgt de figure 
a tout moment ; toutes las différentes: fonnes de rond, 
q ovale, dun filament deli6 qui ſerponte , d un corps plat 
A deux coxnes, A; pluſieurs rayons, enſin A toutes ſortes 
de krojections, lui conviennent également. Il pargit pou- 
voir fe changer comme à volonte', & avoir pleine über 
de s accommoder, ſelon le beſoin, aux circonſtances ou, 
il ſe trouve. Il me ſemble, apres ces deux exemples: & 
pluficurs autres, que des Obſervateurs attentifs pourront 
découvrir par la ſuite qu'il ne reſte rien & defirer pour 
comprendre aſſer facilement comment une force inte - 
rieure modiſie une forme extẽrieure ſelon la ductilite᷑ de 
la matiere quelle informe , & produit ſp6cifiquement , 
ſelon les circonſtances, les figures quelconques conve - 
nables a toutes les eſpeces de corps organiſts. C'eſt enfin 
ce que j entends par une force vegtrarrice, ſeul princige 
de generation, _ | 
Tout cela une fois poſs, on entend "©" ROI avec 
xr2s-peu de meraphyſique amence par des images ſenſi- 
bles , quoiqu imparfaites, comme M. de Buffon Vamene, 
que non- ſeulement un aveugle, un manchot ou un borgne 
peuvent, & doivent avoir des enfans auſſi complets 
dans leurs membres que les parens les plus ſains & les 
plus parfaits, mais que cette force vegetatrice qui vita- 
life. leur corps, leur rendra mème les organes & les 
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membres dont ils font privés, comme nous le voyons 
arrivet dans les Ecreviſſes, &c. fi la rſiſtance n'eſt pas 
invineible pour elle, ou fi la matiere qui les, compoſe 
eſt auſſi ductile que celle de leur ferus, | 

On voit encore: par cette ſeule fagon Cenviſager ce 
ſoſtdwe, que la vraie Philoſophie ne nous égare jamais, 
& que e eſt toujours par ignotance que Fon ſe plonge d un 
_ c0r6 daus les abſurdités du matérialiſme, ou qu on les 
attribue dum autto, ſans cotinoiſſance-de cauſe, aux Phi- 
loſophes IE „en les * . bs 3 de 
1 oc rur. 22121 


25 4 . ſeiente 5 4 1 thing , - 

_ Din deep „ or "raſt nor the Pierian ſoring 3, z, 
| 8 Too ſhallow drafes intoxicate the brain "3 
. " Bur drinking largely ſobers us again, Pope. = 


Det toujours une imagination vive, ardente, elfes- 
he: qui nous prtcipitd dans I'impiers - & non pas un 
- jugement-raiſonne ſur les ouvrages de Dieu; une ima- 
gination de cette trempe fubſtitue un phanrome à la 
place de la raiſon, ne regarde jamais les objets que du 
mauvais cote- & dans un faux: jour, & décidant de ce 
qu'elle pretend peindre, par: des vues fauſſes, elle at 
taque la Providence, & calomnie la vertu & la religion. 

On auroit pu s appercevoir avec la plus legere atten» 
tion que le: ſyſteme de lépigeneſe, comme nous Va- 
vons decrit”d'apres les faits, $'tleve par d&grts en mon- 
tant pas à pas llechielle trace par la nature; qu'il ne 
deroge pas un inſtant, ni à Lordre établi par la Divi- 
mitE, ni aux loix que nous devons regarder comme ſa- 
crèes, & qu il porte le ſceau de la verite dans l' univerſalite 
1 
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de ſes ptincipes, qui SKtendent auſſi loin que notre vue 
peut ſe porter dans ce monde viſible. Cette exaltation 
gradude, cette aQtivite progreſſive. dont la matiere eſt 
doute, principe de toutes les mtramorphoſes phyſiques ou 
chymiques , qui végéte dans les plantes; qui compoſe & 
vitaliſe les corps organiſcs; 3 qui s irrite dans leurs mem- 
bres; qui conſtitue leurs idioſyncraſes; qui donne naiſ- 
ſance aux différens phẽnomenes microſcopiques dont nous 
avons parlé; qui vivifie la ſemence animale & végetale; 
qui diverſiſie toutes les ſecretions; qui fixe le nombre 
des eſpeces par des analogies ſecretes; qui s exalte dans 
les vivipares & les ſerpens venimeux; qui ſe diſſipe en 
particules contagieuſes; qui, en agiſſant ſur Lame par 
des impreſſions ſenſibles, Vexcite a penſer & lui en fournit 
la matiere ; qui ſepare les ElEmens les uns d'avec les autres 
dans une échelle exactement gradude & variée à chaque 
pas ; qui ſe ſubtiliſe en vapeur électrique; qui brille 
dans la lumiere ſous la forme de ſept couleurs princi- 
pales avec mille nuances diffèrentes; qui ſe change en 
matiere étherèe; qui fait graviter les planctes vers le 
ſoleil; qui les unit dans un ſeul ſyſteme', & qui anime 
tout l' univers, avons nous une ſeule fois inſinuc dans 
aucun de nos Ecrits/ qu'elle renfermàt dans la ſphere de 
ſon activité la ſenſation, & encore infinimear moins 
la puiſſance intellectuelle? us 5 

Si dans mon eſſai ſur la generation, javance, en rai- 
ſonnant d'apres Leibnitz & bien d'autres Philoſophes, que 
toute matiere quelconque , meme la plus-cxaltce , eſt 
eſſentiellement compoſte , quoique les premierg princi- 
pes qui la compoſent ſoient des Ettes ſimples, je refuſe 
en meme- tems à ces memes principes toute ſenſation 
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*& 2 plus forte raiſon toute intelligence; & je la refuſe 
avec autant plus de fondement que leur eſſence, com- 
me principes de la matiere; eſt de ſe combiner toũjours 
pour produire par leur action multiplite & coordonnte 
les phetiomenes: de letendue, de la- figure; du mouve- 
ment & de la ſolidité ; or on ne congoit pas que la ſen- 
ſation puiſſe exiſter, ſinon dans un Etre en quelque 


facon iſolé, diſtinguè du corps qu'il habite, & dont 


Tactivitè eſt comme concentrèe en lui - meme. Toute 
ſenſation demande pat ſa nature, pour dernier terme, 
Tunit parfaite, au lieu que toute compoſition maté- 
terielle quelconque, - meme la plus exaltée, renferme 


dans ſon idée la multiplicité, tellement que ſi Dieu 


meme par un effet de ſa toute - puiſſance vouloit donner 
2 un de ces etres ſimples, principes de la matiere, la 
puiſſance de ſentir, il ſortiroit neceſſairement de ſa ſphere 
fans pouvoir plus ſe combiner pour reproduire les phé- 


nomenes matẽtiels. Il en ſera enfin de lui comme d'une 


ligne quelconque qui ne wr Erre 9 - tems un 
cercle & uniquarre. | 

Par une raiſon de ta dine tha tirce de la nature 
des choſes, uh ttre purement ſenſitif ne pourra jamais 
acqut rir hiptelligence ſans ſortir de meme de ſa ſphere 


qui eſt determine par la Divinité, car Faction d'un Etre 
ſenfitif ne s leve jamais au · deſſus des impreſſions pu- 
rement matericlles:, & ns travaille pas ſur elle · mme 


pour reproduire, par la comparaiſon de ce qu elle ſent, 
de nouvelles idées, & les ſpiritualiſer par ſes: abſtrac- 
tions de plus en plus, eſpece en dont les 27 
ſont viſiblement incapables. 

| Fa ee Ix-aximaus de pas i ande ft dy 
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nombre, ni les premiers principes d aucune ſcienee, ni 
la moindre teinture de la morale, & la raiſon de tout 
ce qu ils font de plus admirable dans IK Dmie de cha · 
que eſpece, eſt daps l etre ſapericus! qui a combine pour 
eux les effets naturels de pur ſemtiment dans tous les gag 
poſſibles pout la conſervation de leur site, & non pat 
en eux· memes. Je m explique par um exemple ; une cet - 
taine groſſe eſpece de canard qu on appalle quelqueſois 
canard de Moſcovie, marche apres la pluie dans: deb en- 
droits un peu humides en frappant à chaque inſtant la 
terre avec ſes partes z cette action rẽpetẽe remue la houe, 
& fait ſortir les vers dont il ſe nourrit /o eſb naturel · 
lement porté en voyant effet, à croire que ces ani- 
maux agiſſent ainſi avec une pri voyante bien marqute 
en cette occaſion. Point du tout: placez - les dans une 
cour pave , & donnez- leur de la nourritute, ils conti - 
nueront, comme auparavant , de frapper les pierres en 
mangeant, & ils ne ceſſeront que quand: la nourriture 
leur manquera. La:prevoyance donc quirkes: ditige n'eſt 
pas dans animal, mais dans le Createur;qui:a combing 
ſes deux actions enſemble pour leur 'bjenieure: general , 
ſelon le genre de vie auquel ils ſont deſtins. 

Le meme principe, plus ou moins conipliquẽ, s ctend 
2 tous les animaux quelconques, & conſtitue ce que nous 
appellons znſftin# , qui ſuffit avec la ſimple perception 
des idees qui leur reviennent immEdiateinent-des objets, 
ſans la puiſſance abſtractive ou comparative de les con- 
duire chacun ſelon ſa propre Economie; Diailleurs; ſans 
trop entter dans la Metaphyſiq̃ue qui demontre de plus 
en plus, à meſure que l'on y entre, la ſuptriorité, Fin- 
dependance, & Timmortalité naturelle de I' ame intel - 
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lectuelle, une preuve bien ſenſible que la connoiſſance 
purement ſenſitive eſt une eſpece d action qui diffẽte tota- 


lement de Tigtclligenes , c eſt que h une ami lieu Tang: 


contraire ſenfiblemens juſqu's — Ce thee 
mene Sobſerve- tous les jours dans des-perſonncs toralcs 
ment renferm6es en olles- mõmes, & occupces ſortement 
de leurs propres penſees ; c'eſt une vöritẽ aſſoz connue 
de tout le ee . e cteint 
la ſenſation. ä 


Vollz ce que Pavois- y a nont 3 


encore bien ſaiſi notre ſyſtèẽme, ou qui n ont pas encore 
eu le tems de Vapprofondir. Je déſue qu ils veuillent bien 
le jan wers eps; de leut attention. 
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Sun . dicouverics faires d Upſel 
en Suede, extraites d'une Differtation Acade- 
mique ſur le Monde invifible , par # M, Charles 
Roos. 4 el 1767. | 
H. ita . en Nob. Dom, Præſes 7 "i 

> gorum quorundam examinandis occupatus oſtendebat 

„ mihi luculentiſime moveri hæc, & curſitate in aquis 

2) inſtar piſcium; vers viva animalcula., quz poſt mo- 

2 „ dum lege nature huc uſque inaudità, & intellectum 

> hominis omnem ſuperante, ( ut fieri non poſſe dice- 

rent multi, niſi videre oculis & palpare manibus, zem 
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Ader ) mura, & bs fuerunt We ken 5 
Pas: . 

Pag. 8. L' Auteur * his coreaux, 40 cotalloides; 5 
des madrepores & d autres zoophyres', ajoute conforms- 
ment 2 ce que nous avons toũjours ſoutenu, & que nous 
venons de preſenter ſous un nouveau jour dans les notes 
precedentes. „ Superfuit igitur ut crederent hos flotes 
5 animatos ſeu polypinos, eſſe ad ventitios, zoophytis ad- 
» hærentes, ut ex his nutritentur, quemadmodum latyz 
„ inſectorum à ſuis plantis. Hoc vero controverſiæ ope- 
„ roſiori, maximè inter viros accuratiſſimos, Elliſium & 
> Baſierum agitatæ dedit occaſionem, donec Nob. Dom. 
Præſes in ſyſtem, nat. edit. 10. rem conficeret, quod 
„ nempe in his zoophytis planta eſſet vegetabilis, ſed 
>» flos animalis, unde clarior quoque acceſſit zoophyto- 
» rum conceptus . 

» Scripfir hic vir (Baro Orto Munchauſen in libro quem 
» dedit anonymus, ſub nomine der Hans varter, 2 vol. 
„ 89. Hannov. 1766.) ante decennium ſe inveniſſe 
> quod uſtilago hordei vivis conſtat animalculis ; nunc 
» denique in opere nuper nominato narrat non ſolum 
>» farinam nigram in uſtilagine hordei & tritici mera 
> eſſe ova, ſed etiam ſimilem farinam in lycoperdis, 
5 agaricis > aliis fungis, immo ipſam mucoris fari- 
„ nam nihiſ aliud quam ſemina fungorum eſſe; ſed ſemina 
» fac tepida per dies aliquot aqua commiſſa veros germi- 
„ nare in vermiculos microſcopiis perſpicut viſibiles, tan- 
33 demque telam contexere exiguam , cui inhareant immota , 
atque int umeſcant i in Fungos 1 quibus en gina cc. 
pag. 112. 

Pag. 15. » Multis adhuc tenebris hzc genera eſſent 
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5 involuta, niſi illuſtriſſimus Munchauſius experimentis 
» ſuis longids progreſſus, ſumptà ſcilicet nigra farin 
> lycoperdi, & aquæ pariter immiſsa tepidæ, atque in 
animalem commutatd formam , vidiſſet hac animalcula 
w iterùm in fungos abire, id eſt, motum amittere volun- 
» tarium , creſcere ubi ſatis fuerit alimenti humidi, in 
corpore magnitudine capitis, ſicque catenulam oſten- 
> diſſet per totum nos ſyſtema fungorum deducentem «. 
De jour en jour un vaſte champ s ouvre, & preſente 
de nouveaux objets entierement conformes aux principes 
que nous venons d'&tablir, M. de Buffon dans ſon Hiſ- 
toire Naturelle, & moi dans mes Obſervations microſ- 
copiques. Rien n'a été plus clairement établi dans nos 
Ouvrages que le paſſage ſouvent très- prompt, ſelon le 
degré d' exaltation du vegetal au vital, & le retour du 
vital au vegetal dans toutes les eſpeces ou ces deux claſſes 
ſe touchent preſque immediatement. M. Spalanzani re- 
voque en doute, comme on Va pu voir, la verite & 
exactitude de mes obſervations ſur cette mEtamorpho- 
| ſe : cependant les voila confirmtes par le Baron de Mun- 
chauſen , & verifices par ſes experiences ſur pluſieurs 
corps, dont la corruption, comme on Vappelle commu- 
nEment-, ou plutor la dEcompoſition ſe deEveloppe en 
etres vitaux. Je crois , apres avoir rapport tout ce que 
Javois à dire ſur la nature de ces choſes, qu'il eſt inu- 
tile d'appliquer de nouveau nos principes aux experiences 
en detail que je viens de citer: le Lecteur doit voir main- 
tenant comment tous ces phenomenes entrent dans nos 
vues, & s expliquent heureuſement, mEme à priori; cat 
il ne ſuffit pas, avec les Scavans d' Allemagne, de pou- 
voir faire une claſſe à part de tous les zoophytes, de 
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decider qu'ils ne ſont proprement ni 'vig6taur,, ni ani- 
maux, mais une eſpece de claſſe mitoyenye , & de ran- 
ger les nouvelles experiences du Baron de Muncſiauſen, 
parmi celles de MM. Tremblay , Jaſſieu , Pryſonel, Ellis 
& autres Phyſiciens qui ont Ecrit ſur cette matiere : il 
faut les prendre dans leurs principes; & ces principes 
doivent embraſſer la generation de tous les corps orga- 
niſes quelconques dans ſa totalitẽ, par un enchainement 
non interrompu qui pervade tout le 1yſteme. C'eſt ce que 
M. de Buffon x fait le premier par des recherches ſur 
une partie de la matiere organiſte, & perſonne nen a 
jamais eu la moindte idée avant ce célébre Naturaliſte. 
Tai eu le plaiſir de.cooperer avec lui ſur une autre par- 
tie, d'Etendre ſes vues, de les confirmer. & de les genc- 
raliſer il y a plus de vingt ans. Si les Sgavans du Nord 
avoient bien meditE ſur notre ſyſtème, & ſur les con- 
{quences qui en découlent, loin d' tre frappts d'Eron- 
nement par les obſervations du Baron de Munchauſen, ils 
auroient v, ce qu on pouvoit facilement prevoit da- 
vance, qu elles ne ſont que des concluſions nbceſſairement 
renfermees dans nos principes. Si I Auteur des Lettres 
Ameriquaines vivoit encore, il apprendroit par les nou- 
velles decouvertes qui ſc font tous les jours, que ce qu on 
appelle communë ment eſprit à Paris, ne ſuffic pas, ſans 
des experiences bien faites, pour dévoiler mme impat- 
faitement la nature, ni réconcilier la Philoſophie avec 
la religion, que la plaiſantetie eſt une reſſource aſſez 
pitoyable au défaut de raiſons, & qu enſin le pretendu 


ridicule que lon veut jetter ſur 1 un Adverſaire ne mene 
pas à la verite. 
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ſuperficiellement ; ils ne la conſidẽrent jamais pour lui 
donner toute ſon Etendye , mais ſeulement pour la reſſetrer 


Xx la ramener à leut methode toujours fautive , & ſous 


vent dEmentie par les faits. L'obſervarion faite par M. 
de Buffon, & très· bien prouvte en pluſieurs occaſions dans 
le cours de ſon Hiſtoire Naturelle, ſe veErific encore plus 
amplement par les conſiderations que nous venons de 
donner dans nos remarques ſur le paſſage du vegetal au 
vital, & ſur leur analogie reciproque. Voici un exem- 
ple qui merite notre attention dans la claſſe des zoophy- 
tes de mer, & qui confirme nos idées. » Les Anglois, dit 
Abbe Prevoſt , tom. III, pag. 292. in-12 , dans Vex- 


trait de la relation du voyage aux Indes oricntales par 


le Capitaine Lancaſter en 1601, dans I'Ifle de Sombrero, 
„ dEcouvrirent ſur le ſable du rivage une petite plante 
„ qui croit aſſex pour devenir une eſpece d arbre, mais 
» qui ſe retire dans la terte lorſqu on y touche, & qui 
„g y enfonce aſſeꝝ pour nen tre arrachte qu avec effort 
» Lorſqu on Ten a tirte, on trouve avec admiration que 
» {a racine eſt un ver qui diminue a mefure que la plante 
» $Eleve, & qui prend par degres la conſiſtence du bois; 
„Auteur ajofite que cette transformation eſt un des 
„ plus Etranges phEnomenes qu'il ait wits dans tous ſes 
„ voyages, & le reſte n'eſt pas moins merycillcux , cat 
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» ſi Ton arrache la plante dans ſa jeuneſſe , elle acquiert 
» en ſéchant la durets d'une pierre, juſqu'a devenir ſem- 
„ blable au corail blanc; de ſorte que le ver ſe change 
» ſucceſſivement , dit le Traducteur, en deux natures 
» effentiellement diferentes. Il ne paroit pas que la'ye- 
v rits de cette obſervation puiſſe ètre ſuſpecte, puiſque 
> les Anglois de la flotte prirent pluſieurs de ces plantes 
>» & les rapporterent en Angleterre «, 

En effet on ne trouvera rien qui detruiſe la probabj- 
lite de ce rcit, ſi Von conſidEre la nature du corail & 
de pluſieurs autres zoophyres pendant leur vie. Nous 
s trouvames, dit un autre Voyageur , pluſieurs branches 
» de corail encore toutes molles & gluantes que nous 
„ ne reconnames point, parce que nous nen n'avions 
„ jamais vũ de meme; mais ceux qui virent les Echan- 


s tillons que nous en avions apportés, nous apprirent 


2» que c'Etoit de tres - bon corail &. Ceci eſt tire d'un 
voyage fait aux Indes orientales depuis Vannec 1671 juſ- 
qu en 1678 par un vaiſſeau de la Compagnie des Indes, 
nommẽè le St. Jean- Baptiſte , commande par le Capitaine 
Herpin. 

II ſuir de cet Etat mollaſſe, ol preſque tous les zo0- 
phytes de mer fe trouvent quand ils ſont en vie, con- 
firm] en meme-tems par MM. Marſigli, Ellis, Donati 
& pluſieurs autres Naturaliſtes, que cet-etre organique, 
vii par les Anglois, Etoit de ce genre; & tout ce que 
Von peut blamer dans cette relation, ceſt la diſtinction 
qu ils font aſſeʒ mal-à · propos de la racine & du corps de 
Tarbriſſeau, comme fi tout ce qu il y avoit proprement 
de vivant, fur renfermé dans cette meme racine qu ils 


. ſous la forme d'un ver. Or, s ils avoient 
réflèchi 
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r flẽchi ſur cette puiſſance, que la pretendue plante avoit 
de ſe contracter, de plier toutes ſes branches, de ſe 
retiter, & de s enfoncer aſſeʒ dans le ſable, comme ils 
le remarquerent, pour nen ètre arrachèe qu avec force, 
ils auroient ſenti en mème- tems que le tout ne faiſoit 
en effet qu un ſeul corps organique dont la vie s éten- 
doit également par tous les membres, quoique la racine 


parüũt alors la partie la plus animéèe par une eſpece de 


mouvement vermiculaire qu'elle | exergoit pendant que 
ſes branches reſtoient immobiles dans un erat de con- 
traction. ä 
M. Adanſon, 6 i. , & Aﬀocid de 


Académie Royale des Sciences, vient dans ce moment 


de me confirmer de bouche ce que j avois ſoupgonne de 
plus vraiſemblable pour ſoutenir le fond du recit de mes 
Voyageurs Anglois. Voici ſon rapport ſur ce qu il a vd 
lui - meme dans ſes voyages en Afrique. Il ſe trouve 
ſur. les rivages, apres le reflux de la mer, une eſpece 
de polypier marin tres-analogue au penis marinus, mais 
qui eſt ramifie, & dont la tige, pendant qu'il eſt en 
vie, ſe contracte au point qu'elle rentre preſque toute 
dans le ſable lorſqu on veut l arracher. Ce mème poly- 
pier, apres {a mort, prend en ſe deſſechant la dureté de 
la corne. 


Tee ne ſont pas tant les phenomenes 3 que 


ron rencontre quelquefois dans le cours de la Phyſique, 
qui nous egarent dans la recherche de la verite, que 
les deſcriptions fauſſes, bizarres, ou exagertes que nous 
donnent les Voyageurs lorſqu ils trouvent quelque choſe 
qu' ils n'ont pas coutume de voir. Toutes les parties de 
la nature ſont fi bien liées entr elles, qu un vrai Phy- 


2 
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ſicien trouve rarement de la difficults 2 ramener au ſyſ- 
teme general ce qu il dtcouvre, & à le remettre dans 
ſa veritable place. Mais un ſimple Marin, ou un Voya- 
geur, $'&ronne à tout moment, & dans cet état de ſtu- 
péfaction il eſt incapable de voir les choſes avec aſſez 
de ſang froid pour en pouvoir faire une deſcription juſte 
qui ne ſorte nullement des bornes de la verits. C'eſt au 
Phyſicien dans ce cas, non pas a rejetter precipitamment 
tout ce qu'il entend, ou à traiter J Auteur de fabuliſte, 
comme il arrive aſſez ſouvent à certains demi - Scavans 
qui, en faiſant parade d'une fauſſe incredulite , ſe flat - 
tent, par la force d'un ris moqueur, de paſſer pour Phi- 
loſophes , mais il doit developper ſagement la verite qui 
ſe cache, & la reduire a fa ſimplicite native en Ecartant 
toute la prerendue merveille. 

Te ſuis d'autant plus porte a faire cette remarque, ap- 
plicable à quelques autres exemples que je placerai ci- 
apres, & qui ne ſont pas directement de mon ſujet 
preſent, que je ſuis bien aiſe d'avoir occaſion de relever 
un défaut qui revient trop {ouveng dans nos Ecrivains 
modernes. Dum vitant ſtulti vitia in contraria currunt. En 
effet, lorſque les choſes les plus extraordinaires, & en 
apparence contradictoires avec le cours ordinaire de la na- 
ture, ſont raconttes par des gens d'une certaine probite, & 
encore plus lorſqu' elles ſont ſoutenues par un certain nom- 
bre de perſonnes dignes de foi qui n'ont aucun interer 
à nous tromper , on peut toũjours s aſſuter que le fond 
de leur recit eſt vrai, & qu il y a indubitablement quel - 
que choſe de cache ſous le faux merveilleux de leur recir 
digne des recherches & de l'attention du Phyſicien. Voici 
des relations que j ai tirtes de differens Auteurs auxquels 
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Pavis que je viens de donner doit etre applique pour 
en faire leur profit. Rien n'eſt ide aux yeux d'un 
homme éclairé qui doit ſe ſervir de Vignorance meme 
des hommes quand il le peut, non pas pour sen moquer; 
ceſt le caractere d'un mauvais eſprit, mais pour la tourner 
avec habileté a Vavantage de la ſcience. 

Il y a dans Iſthme de Panama, felon le recit conſ- 
tant de pluſieurs Auteurs Eſpagnols, un arbuſte que les 
Eſpagnols nomment Bien te veo, je te vois bien; on 
raconte que fi quelque perſonne paſſe pres de ſes bran- 
ches, elles ſe jettent ou ſe renverſent ſur elle, Satta- 
chent à ſes habits par les Epines, dont ſes feuilles ſont 


garnies , & la tiennent ſerrẽe Etroitement , fi Von n'a 


pas eu la precaution de dire auparavant ces mots, bien 
te veo ; Ceſt ce que racontent les Eſpagnols natifs du 
pays. Mais Don Salvador Joſeph Manner dans ſon Anti- 
theatro critico contre le Pere Feijoo, cite le celtbre Solor- 
zano, ſcavant Avocat & Magiſtrat, qui a été dans le pays 
meme, & qui a Ecrit de Jure Indorum , & la Politica 
Indiana, pour nous aſſurer qu'il n'eſt pas néceſſaire de 
prononcer ces mots bien te veo, mais que d' autres paroles 
quelconques contiennent Farbuſte , & lui font reſpectet 
le voyageur qui ſe met ainſi en garde contre ſes em- 
buches. Le Jẽſuite Louis de Loſada, Eſpagnol qui profeſ- 
ſoit la Philoſophie à Salamanque, il y a environ qua- 
rante ans, rapporte auſſi ce phEnomene dans ſon Cours 
de Phyſique , Tract. de anima, & nen doute nullement; 
il le donne meme comme une choſe aſſeʒ connue de 
nombre de perſonnes. 
Voila effectivement une hiſtoire en apparence tres · di 
cule, qui paroit appreter à rire aux eſprits lẽgers; mais il eſt 
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fort facile de rejetter par un badinage inſenſ des veritts 
mal preſentees; c'eſt imiter ces nations qui, dit- on, Etouf- 
fent les enfans difformes, au lieu de prendre la peine de les 
redreſſer; & on ſe fait ainſi à bon marché la réputa- 
tion de Philoſophe par une eſpece de ſcience purement 
negative dans les cercles ou Von veut briller: mais 
voyons fi ie ridicule eſt la pierre de touche de la ye- 
rite, & ſi la Religion & la Phyſique peuvent s &claitcit 
par un examen ref&chi des choſes qui meritent quel quefois 

toute notre attention. Voici comment cette hiſtoire, qui 
ne nous annonce que des prodiges, peut I'expliquer en 
peu de mots. Apres avoir EcartE tout le merveilleux a 
Yavantage de nos connoiſſances phyſiques, il ſe trouve 
que le bien te veo weſt qu un arbuſte du gente ſenſitif, 
de quelques pieds de hauteur, garni de feuilles Epincuſes 
d'une grandeur. proportionnee a ſa hauteur, a-peu-pres, 
comme celui que M. Adanſon a vu en Afrique, ex- 
ceptẽ peut- tre que ſes mouvemens ſont beaucoup plus 
prompts. J avois deja devine le myſtere, lorſque ce ſavant 
Naturaliſte, de qui j ai voulu demander l'avis, eſt venu 
de lui- meme pour confirmer mes idées. Celui d Afrique 
eſt certainement moins actif & moins prompt; quand 
on paſſe auprès de lui, il baiſſe ſimplement ſes feuilles, 
plus civiliſẽ, ſi vous voulez, que celui du detroit de Pana- 
ma: auſſi les Naturels du pays Vappellent-ils en conſc- 
quence, par un nom caractèriſtique de ſes mœurs, le bon 
jour, comme les Ameriquains pour une raiſon ſemblabe 
nomment le leur bien te veo. Tout le reſte de la mervcille 
Sentend de lui -meme ; un homme une fois pris par 
une pareille plante ſe met naturellement ſur ſes gardes, 
& les mots bien te veo ne font ſimplement qu annoncer 


far les Etres microſcopiques: 245 


Ia diſpoſition. Leffet naturel de ſon attention eſt de 


ſe tenir un peu à l' cart quand il approche, pour con- 


tinuer ſon chemin auprès d'une eſpece d ennemi qu'il 
doit craindre, & la liberte de paſſer tranquillement , dont 
il jouit en conſẽquence de ſes precautions, eſt attribute 
aux mots qui lui Echappent, ou à ceux ci bien te veo, com- 
me les plus uſitès, ou tous autres ſons expreſſifs de ſon 
&tar de prEvoyance. Voila une preuve aſſez ſenſible qu a- 
vec un peu de reflexion , on peut faire ſortir la lumiere des 
tenebres, ce qui arrive jamais à ceux qui commencent 
par rire au lieu de penſer, & qui finiſſent par tomber bien- 
tot dans le ſcepticiſme. Pour rendre cette verite plus in- 
conteſtable, je raren encore pe a autres ADE 
du meme genre. | 

Tout le monde connolt les ptfrenducs vertus de la ba- 
guette divinatoire 3 je n' avois pas encofe efſaye avant 
le commencement de I'tt6 dernier de découvrit ſur quoi 
ſa pretendue reputation, fi univerſellement rEpandue ; 
pouvoit Etre fond&e, plut6t par oubli ou par inattention, 
que par mepris, dont j'E&carte la ſeduttion dans mes re- 
cherches ſur les Sciences, autant'quil-m'eſt poſſible. Enfin 
il Feſt préſenté une occaſion” de faire cet effai Vannte 


derniere avec un Expert, qui, stant ſervi deice/moyen 
pour trouver une ſource, avoir déclaré Vavoir decouverte 
par le mouvement de ſa baguette dans un endtoirt de la 
forer de Saint-Germain pres du Val, à une petite lieue 
de la ville. Tappris d'une petſonne fort inſtruite qui 
Pavoit accompagné dans ſes recherches, endroit oma 
baguette avoit tournt entre ſes mains, & la maniere dont 


il falloit la tenir. I'ttois encore bien loin de ſoupconnet 
la vraie cauſe de ce mouvement; quoique je 
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fuſſe convaincu de la réalité du fait; mais ne pouvant 
en aucune fagon Patcribuer a une eſpece d'arrraction pre- 
tendue dans I'hyportheſfe admiſe par pluſieurs Auteurs des 
Emanations ſuppoſes qui ſortent de la terre; j'Etois 
plus port à Vattribuer a l'effet de quelque ſupercherie. 
Avec cette diſpoſition, on peut juger de mon Eronne- 
ment dans les premiers inſtans, quand j ai vi la baguette 
non- ſeulement s incliner avec effort vers la terre, mais, 
ce qui toit plus extraordinaire, lorſque je Vai ſentie 
me forcer la main & vaincre toute la réſiſtance que je 
pouvois oppoſer a ſon mouvement; enfin, pour ne pas 
tenir plus long- tems mon Lecteur en ſuſpens, j ai trouve 
apres quelques momens de reflex ion, que le principe de | 
ce mouvement depend totalement de la diſpoſition forcee 
du ſyſReme muſculaire du bras, qui tend en, ſe redreſſant 
à ſe remettre dans ſon état naturel. | 

©- Tour Farr dei la baguette conſiſte dans la figure & dans 
Ia proportion des deux parties dont elle eſt compoſée, 
poutvu quelle ne ſoit pas d'un bois trop caſſant; & C eſt 
pour cela qu'on doit préférer le coudrier, quoique tout 
autre bois, meme du bois mort, produiſe le mème effet, 
comme je l ai reconnu d'apres l experience, malgre le pre- 
texte ou la fauſſe perſuaſion de ceux qui l emploient com- 
munement avec excluſion de tout autre bois. On la 
choiſit d environ un doigt d' paiſſeur; c'eſt une vraie 
fourche, dont les branches égales à-peu- près en diame- 
tre, & denviron un pied & demi de longueur, ne doi- 
vent avoir qu une ouverture de trente à quarante degres, 
On ſaiſit cette fourche en en ſerrant fortement chaque 
branche dans chaque main; & ſelon la premiere attitude 
preſentte par la Fig. A, Pl. 4, on voit aſſez clairement 
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ue les doigts des deux mains ſont tournés en dedans 
vers la poitrine , pendant que la pointe de la fourche, 
ou la tete, regarde verticalement la terre. En ouvrant 


enſuite un peu les deux coudes, & en &cartanr l&gere- 
ment les deux branches de la baguette, on courbe le 


corps pour s incliner lentement vers la terre , pendant 
qu'on ramene intEricurement la pointe, ou tete de la ba- 
guette, de fagon que peu - A- peu, mais toujours en la 
ſerrant Egalement dans les deux mains ſans lacher priſe, 
on la force à la fin de regarder verticalement le ciel, 
comme on voit aſſez clairement par Fattitude de Ope- 
rateur, exprimée dans la Fig. B, Pl. 5. Dans cet état 
on ſent que tout le ſyſtème muſculaire des deux bras 
eſt tordu, & que par conſequent chaque muſcle en agiſ- 
ſant par ſes extremires contre la baguette qu il ſerre for- 
tement, doit travailler, en la ramenant, a ſe redteſſer. 


Voila en peu de mots tout le myſtere de ce phéno- 


mene qui paroit fi extraordinaire aux yeux de la mul- 
titude. On m'a aſſure depuis qu'il y a differentes ma- 
nieres de tenir la baguette, & quoique tous les Experts 
ne ſoient pas d'accord dans leur fagon d'operer , elle 
tourne nlanmoins également entre les mains de certaines 
perſonnes en ſe refuſant abſolument à d'autres. Tout 
ce que je peux repondre a cela, c'eſt que je ne connois 
pas moi-mEme une autre maniere de la tenir, que celle 
ci-deſſus Enoncee que j'ai recue d'un Expert dans cet art, 
& dont j'ai donné la raifon phyfique. II eſt tres-yrai 
en meme-tems-qu'elle ne tournera pas également dans les 
mains de tout le monde, comme je l'ai eprouve' moi- 
meme :, parce que tout le monde ne feaura pas pliet 
egalement bien les muſcles des deux bras, & ſe mettre 
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dans Varttirude nEceſſaire pour ptoduire Feffet; mais cif. 
y a encore quelque autre poſition pour la tenir, & A 
laquelle cette explication que je viens de donner ne ſoir 
pas directement applicable, on peut s aſſurer d'avance 
qu'un Spectateur intelligent & un peu attentif en verra 
la raiſon dans ſa combinaiſon avec les mains de rope- 
rateur, & que le reſulrat ſera, a peu de choſes pres, 
conforms a ce que je preſente maintenant à mon Lec- 
leur | 

. Je Fa ce hae Jar 43 i aux Philoſophes, 
ſcavoir que Von ne doit jamais mepriſer ce que nous pre- 
ſentent des gens peu experts ſous la forme d'une verite uni- 
verſellement reconnue. Le peuple eſt dans le cas de voir 
un grand nombre de faits qui ne ſe preſentent que tres- 
zarement aux yeux du Phyſicien le plus actif, & encore 
moins a pluſieurs de nos Auteurs modernes = ne ſortent 

guè res de leur cabinet. | 

Les Pecheurs connoiſſoient la ad qu ont has boi 
les de mer, & beaucoup d'autres corps marins, de ſe pro- 
pager par diviſion, avant que M. Tremblay eut decouvert 
cette qualité ſinguliere dans les polypes d' eau douce, 
qualité qui a renvetſé tous nos ſyſtemes régnans. M. 
Bernard de Juſſieu les trouva en poſſeſſion depuis long- 
tems de cette vérité phyſique ſur les cdtes de Nor- 
mandie, & les eſſais de ce célébre Naturaliſte les firent 
rire en le voyant travailler ſur ces productions qu il 
coupoit par morceaux, parce qu ils s imaginerent qu il 
vouloit les faire perir par ce moyen, dont ils ſgavoient 
très-bien lVinutilite,, De meme notre Peuple en Angle- 
terte, long tems avant les nouvelles découvertes lec- 
triques, connoiſſoit ttès· pertinemment J uſage de la vicille 


” 
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ferraille qu il ne manquoit jamais de poſer ſur ſes ton- 
neaux de bierre pendant un orage, pour FempFeher de 
s aigrir. 

Si Ton vouloit faire des recherches, on trouveroit en- 
core quelque antipathie entre la matiere electrique & le 
laurier; je n'ai jamais fait par moi-meme aucune ex- 


perience ſur cet objet; mais j ai raiſon de preſumer que 


cette plante peut @tre en poſſeſſion de certaines proprieres 


inconnues & preſeryatives contre le tonnerre, unique- 


ment parce que les Anciens avoient cette idée genẽra- 
lement rẽpandue parmi eux de generation en generation. 
Je reviens maintenant au ſujet que Jai propoſe au 
commencement de ces remarques, & partant du meme 
principe, je crois devoir rappeller à un nouvel examen 


les phénomenes de la mouche végétante des Caraibes, 
& ceux de la plante ver de la Chine, quoique les deux 


problemes puiſſent paroitre deja reſolus,. le premier dans 
les TranſaQtions Philoſophiques de Londres, Vol. 53, 
Ne 44, page 271, par MM. Watſon & Hill; & le 
ſecond, par M. de Reaumur, dans les Mémoires te A- 
cadémie des Sciences à Paris, année 1723, page 302. 

Vvoici VThiſtoire de la mouche vegerante , telle que nous 
avons regue de nos Officiers qui revenoient alors de 
ce pays apres la derniere guerre; c'eſt un Extrait des 
Tranſactions Philoſophiques, on elle ſe trouve confirme 
par le témoignage unanime de différentes perſonnes , 
& elle reſſemble mot pour mot 2 une relation que j'ai 
recueillie moi meme x Turin, d un Chef de nos Ingé- 
nieurs au ſiége de la Havane, & qui a hows, 6 enſuite 
avec un Seigneur Anglois. 


» La mouche végétante ſe trouve dans Tine Domini- 
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„ que, & reſſemble, fi vous exceptez les ailes dont elle 
> eſt privce , au bourdon en grandeur & en couleur, 
» plus qu'2 aucun autre inſecte du pays. Dans le mois 
„ de Mai elle Senterre , & elle commence 2 vegeter 
= vers la fin du mois de Juin; Fatbriſſeau qui en pro- 
v vient arrive a ſa perfection, & refſemble à une branche 
» de corail, Elle croit juſqu'a la hauteur de trois pou- 
ces, & porte pluſicurs petites gouſſes, d'on naiſſent 
> certains vers qui ſe mètamorphoſent enſuite en mou- 
„ ches, comme les chenilles en Angleterre », Les deux 
perſonnes nommées dans les Tranſactions de Londres, 
comme tEmoins de ces phEnomenes ſinguliers, & de qui 
nous tenons la relation precedente, tranſmiſe mot pour 
mot, comme elle eſt énoncce ci- deſſus, à la Société 
Royale, ſont le Capitaine Newman, Officier dans le Regi- 
ment du General Duroure , qui reyenoit de I'Ifle Do- 
minique, & le Capitaine Gaſcoign, qui commandoit le 
vaiſſeau de guerre le Dublin, reyenant auſſi de la meme 
Iſle. 
pour reſoudre cette eſpece de paradoxe phyſique ,< 

Ton pouvoit ſe contenter de Vombre d'une reponſe, qui 

neſt rien moins que ſatisfaiſante , il me ſuffiroit peut · etre 
de donner celle de M. Hill à M. Walſon „ qui Tavoit 
conſults ſur cette production ſinguliere, dont le premier 
venoit de faire l examen. Mais elle ne s tend pas au- 
delaà de l tat de I inſecte ſous la forme de nymphe, & ne 
comprend que la premiere partie & la moins conſiderable 
de ſa relation; celle qui regarde le commencement de 
{a vegetation pendant qu "il reſts, en terre, (ce qu il eſt 
fort important d'obſerver ) celle qui concerne Farbriſſeau 
quand il scleve, les vers qui ſe forment dans les goul- 


- «ſur les Etres microſcopiqued. 25x 


ſes, & les monches qui en proviennent, ont étc entié- 
rement négligés. M. Hill ne pretend pas nous rende 
raiſon de cette opinion, ou nous dire ce qui peut avoir 
donn occaſion aux habitans du pays & a nos Officiers 
de ſe tromper dans des faits dont ils ſc portent payr 
tẽmoins conſtans. Voici comment le Doctcur Hill ar 
prime dans (a r&ponſe a M. Walſon, _ 
» Apres que le Colonel Melvil eut tranſports ces wou- 
„ ches de la Guadeloupe a Londres, Milord Bute men- 
v voya la boite qui les contenoit pour les examiner. Voici 
» quel en fut le reſultat. Il y a a la Martinique un Fungus 
„ du genre des Clavaria, qui differe en eſpece de tout 
ce que nous avons connu juſqu à preſen. Il produit fur 
„ ſes cõtẽs des gouſſes. Je Vappelle en conſequence la 
„ Clayaria ſobolifera. Il croit ſur les corps putrides des 
„ animaux, comme notre Fungus ex pede equino, qui vient 
»» ſur la corne des chevaux morts. La cigale eſt fort com- 
„ mune à la Martinique, & pendant ſon état; de nym- 
v phe, connue alors par nos Auteurs anciens ſous le 
„ nom de Tertigometra, elle s' enterre ſous des feuilles 
22 mortes pour attendre ſa mEtamorphoſe : alors ſi la 
„ ſaiſon-n'eſt pas favorable, il perit un grand nombre 
22 de ces inſectes; en attendant, les ſemences du clavaria 
> $'attachent au cadavre, & ſe. dé veloppent. | 
» La tettigometra ſe trouve rangee parmi les cigales 
„ dans le Muſeum de Londres, & la clavaria nous eſt 
„ connue depuis tres - peu de tems. Voilà exactement 
» le fait & tout ce qu on peut penſer de vrai ſur ces pro- 
» ductions, quoique les habitans ignorans croient rcelle- 
ment qu une mouche vẽgete, & que meme Ion trouve ici 
» un deſſcin de cette plante de la main d'un Eſpagnol, 
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» ſous la forme d un arbriſſeau à trois feuilles, en memes 
» tems qu'il repreſente animal qui emporte en volant | 
v ce meme arbriſſeau ſur ſon dos». ' 

Voici ce qui me reſte 2 dire ſur cet objet, d après les 
nouvelles recherches que je viens de faite à Paris. Nous 
avons ces mouches en aſſez grand nombre diſperſces 
dans les differens cabinets de Paris. M. Bernard de Juſſieu, 
de trois nymphes qu il avoit, a eu la bontt de m en cẽder 
une pour en faire l examen. C'eſt la meme ou la plante 
ne commence qu à pouſſer, dont ai donnc la figure; 
Pl. 6, Fig. 3, avec celle d'une autre beaucoup plus 
Vat FL i, Ft 6, queM. Daubenton le jeune m'a- 
voit procurde , venant du cabinet de M. de Maudait, pour 
la faire deſſiner. On y voit la plante d'environ un pouce 
en longueur, fe repliant autour du corps de l'inſecte. 
Je parle d apres les ſentimens de MM. Bernard de 
Jaſſieu & Adanſon, deux habiles Naturaliſtes de 1A4- 
cadEmie Royale des Sciences, & d'apres ma propre inf- 
pection, lorſque je me declare dans la necefſite de con- 
firmer opinion de MM. Walfon & Hill, quant au genre 
de la plante, qui ſort tofijours de la tete de ces inſectes 
dans I'trat de nymphe. Mais pour pouvoir rendre raiſon 
de cette partie du récit de nos Officiers, qui regarde 
rarbriſſeau lorſquiil s'tleve , ſes "Soufles; les vers qui 
ſe forment dans Tintericur de ces memes gouſſes, & leur 
mètamorphoſe en mouches, je trouve deux hypotheſes 
aſſez probables, dont 14 ſtricte verification. doit ètre re- 
ſervee a quelque Naturaliſte qui ſe” trouvera dans le 
pays meme. Ce ſont des phẽnomenes qui meritent bien 
d etre Eclaircis, dautant plus que toüt c que je peux 


lire weſt qu une pute ſuppoſition qui; qaoique plauſi- 
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ble, eſt encore bien Eloignte de me ſatisfaire pleine- 
ment. \ | TRY 

On remarque aſſeʒ communëment que toutes les plan- 
tes du genre des fungi ſe trouvent preſque toũjours per- 
cbes par des mouches qui depoſent leurs œufs dans leur 
ſubſtance, d'od nait apres quelque tems une nouvelle 
race de la meme eſpece, & c eſt ma premiere hypotheſe 
pour expliquer les phenomenes dont parlent nos Officiers, 
en ſuppoſant que ni eux-memes, ni les habitans n'ont 
jamais regards I'&yenement d aſſez pres pour pouvoir de- 
cider avec preciſion que les mouches qui en proviennent, 
ne ſont pas de la meme eſpece que la mouche ou la 
cigale, dont la nymphe ſert a nourrir la clavaria qui 
Sattache à elle apres ſa mort. 

Ma ſeconde ſuppoſition eſt , qu'il y entre peut- tre de 
la ſupercherie de la part de certaines perſonnes intéreſ- 
ſees à faire commerce de ces preitendus miracles de la 
nature. M. Daubenton le jeune m'aſſure qu un Natura» 
liſte de ſes amis ayant ouvert la clavaria qui s attache 
à la nymphe des inſectes en queſtion en forme d'un pé- 
dicule afſez long, comme on le voit 2 la ſeconde Fi- 
gure, Pl. 6, a trouvé dans intérieur de (a ſubſtance 
cinq ou ſix grains en forme de ſemence de millet. On 
na pas pu connoitre par la ſimple inſpection de ſa ſe- 
mence l'eſpece de la plante qui en provient, mais il 
peut ſe faire quelle ſoit très- propre a nourrir l impoſ- 
ture en pre ſentant après le développement qu'elle fait 
en racines & en branches aux depens de la clavaria qui 
s efface, une ſubſtance tres-propre a nourrir le fœtus de 
certaines mouches qui teſſemblent en quelque fagon, 
quand on ne les examine pas de pres, a la cigale dont 


254 Notes des nouvelles Recherches 
on tire de terre la nymphe avec la clavaria qui &y attache. 
Les deux impoſtures ſe trouvent par cet artiſice aſſez 
bien liées enſemble, & on rend en meme-tems une rai- 
ſon probable de Verreur des habitans, en expoſant le 
moyen qu'on peut employer pour les tromper. Apres tout, 
+ Ceſt une eſpece de myſtere dont je recommande la dé- 
couverte à ceux qui ont des correſpondans dans ce pays, 
en état d'examiner la choſe en vrais Naturaliſtes, & 
de nous communiquer enſuite leurs obſervations, telles 
qu on peut les defirer pour Pentiere ſatisfaction du monde 

ſgavant. N e | 
A cette hiſtoire de la mouche vegerante, celle du 
plante- ver doit ſucceder, comme analogue en quelque 
facon. Elle ſe tire d'un Mémoire de M. de Neaumur, 
Ia a la ſéance du 21 d'Abüt 1726, & publié dans les 
Meémoires de I Académie des Sciences pour la meme an- 
nee. » Nous avons recu, dit ce ſgavant Naturaliſte, 
„ du Pere Parennin Jéſuite, quelques racines propres à 
„ Erendre nos connoiſſances ſur I'Hiſtoire Naturelle. Entre 
5 ces racines eſt celle d une plante qui ſcroit un Etonnant 
s prodige , ſi ce qu'on en debite à la Chine, & fi ce 
„ qu'on apprend de ſon nom ſeul, Eroit vrai. On I'y ap- 
>> pelle Hia tſao tom tchom; ce qui veut dire, au rap- 
v port de ce Pere, qu'elle eſt plante pendant Vere, & 
„ que pendant Phiver elle eſt ver.... Rien ne manque 
>» effectivement, continue M. de Reaumur, a ce qui fe 
„ trouve au bout de ces racines, a la refſemblance par- 
& faite d'un ver ou d'une chenille : auſſi ge ſgauroit- on 
„ douter que ce ne ſoient veritable ment de ces inſec- 
tes; mais la merveille ſe rẽduit ſatis doute à ce qu' ils 
v choiſiſſent les racines de cette plante pour sy attachet 
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» lorſqu ils ſont prèts à ſe metamorphoſer en aurélies 


„ ou en nimphes . . . II reſte pouttant une ſingularite 
„ remarquable au ver ou à la chenille du Thibet, qui 
>> auroit pũ faire penſer en France, comme a la Chine, 
„ à ceux qui ne ſont ni Phyſiciens ni Obſervateurs, qu une 
» portion de la racine s eſt mẽtamorphoſce en ver, c'eſt 


v que cette chenille attache fa queue preciſement au bout 


„ de la racine , de maniere que le corps de I' inſecte 
vx ſemble tre un prolongement de cette meme racine „. 


Rien ne peut etre plus plauſible que la reſolution don- 


nte par M. de Reaumur de ce probltme phyſique; mais 
je ne ſcaurois m'empecher de remarquer malgre les pré- 


jugés légitimes que nous avons contre de pareilles m- 


tamorphoſes, qu elle ſuppoſe toũjours la choſe qui eſt 
encore en queſtion entre nos Obſervateurs Europtens & 
ceux de la Chine. C'eſt une pure ſuppoſition tirte par 
analogie de ce que nous obſervons chez nous, & la ſeule 
preuve poſitive que on allegue contre la realits de cette 
meramorphoſe , eſt qu'il eſt facile, ſelon ce Naturaliſte, 
de reconnoitre avec un peu d' attention od finit la plante, 
& od commence Vanimal, par les fibres ligneuſes de la 
racine , aiſtes a diſtinguer, dont on a fait expres la diſ- 
ſection 2 quelque diſtance de la pointe de Vunion des 
deux corps. Or'cette preuve n'eſt pas du tout propre d'elle- 
meme à decider la queſtion, car nous voyons tous les 
jours des bois dont une partie eſt devenue pierre, pen- 
dant que l'autre demeure dans ſon état primitif ; cepen- 
dant celui qui par une pareille raiſon, & dans la ſup- 
poſition que ce changement du bois en pierre eſt phy- 
ſiquement impoſſible, ſe perſuadera que ce qu'on lui 
pteéſente dans le genre ne peut ſe Faire autrement, que 
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par Vunion accidentelle de deux corps diſtincts, ſe trom- 
pera grofſierement. Je ne pretends pas malgré la force 
de cette comparaiſon , ſouſcrire à la croyance Chinoiſe | 
ſur cet article; mais ce que je ſoutiens, c'eſt que I'on 
n'a pas encore ſuffiſamment Eclairci ni les phEnomenes 
du plante- ver, ni ceux de la mouche végétante des Ca- 
raibes. Ce que M. de Reaumur aura pu faire de mieux 4 
la diſtance od nous ſommes de la Chine, & n'ayant 
devant lui que des objets morts & deſſechds , eſt pré- 
ciſement ce qu'il a neglige de faire. Il falloit examiner 
ces deux corps à la pointe preciſe de leur union, & 
verifier ce qu'il ſuppoſe ſeulement, exiſtence poſitive de 
cette eſpece de glue, dont la chenille a ſoin, dit- il, peut- 
etre d'enduire le bout de la racine a laquelle elle &atrache. 
Il reſte encore à faire, meme apres cela, d'autres queſ- 
tions tres-dignes de notre attention. Pourquoi cet inſecte 
prèfere t · il toujours cette eſpece de racine uniquement 
pour s attacher, puiſqu un inſecte qui ſe diſpoſe 2 la 
métamorphoſe ne doit pas la regarder comme une nourri- 
ture? Pourquoi choiſit- il toujours le bout de la racine 
plutõt que toute autre partie également aſſurée dans la 
terre qui I enveloppe de toutes parts? Et enfin, pourquoi 
les Chinois, s ils n'ont d'autres raiſons pour leur hypo- 
theſe, que celles qui ſe ſont montrees a M. de Reaumur, 
ſe dEcident-ils ſur des apparences ſi Iegeres pour ſoutenir 
une telle merveille, puiſque les memes Chinois qui voient 
tous les jours des chenilles & des nimphes attachées 
egalement a divers autres vegeraux , ne pretendent pas 
que les branches de ces vegttaux ſe mẽtamorphoſent en 
animaux, ou portent des inſectes, comme elles produiſent 
des fruits ou des ſemences? 


. 
— 
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A Toccafion' des mouches végétantes des Caraibes; 

Faurois encore à demander pourquoi la clavaria s attache 

par preference à cette eſpece de nymphe, de maniere qu on 

ne la voit pas de meme ſur les autres eſpeces qui ſont 

enfoncces Egalement dans la terre, Tous le meme climat: 
& dans le mème 61. Cela ſe manifeſte ſuſſiſamment 


— la diſtinction quelle a obtenue vis -A-vis des autres, 


& par ſon nom de mouche vegerante. Secondement pours 
quoi certe plante part- elle toujours de la tete de in- 
ſecte? Si on doit regarder cet effet plutöt comme acci- 
dentel, que phyſiquement lié à la nature de la choſe, 
ſelon les idées de M. Hitt, pourquoi enfin trouve ton 
conſtamment dans le pays des Caraibes, quand la ſaiſon 
arrive, tant de miliers de ces aurélies qui portent cette 
eſpece de plante, dont on a deja vi des centaines à 
Londres & à Paris, elpece de phEnomene Ti fingulier, 
qu'on nen a pas un ſeul exemple contiu dans aucun autre 
pays, parmi les milliers de nymphes qu on déterte jours 
nellement? Si cela n'indique pas un paſſage clair & mas 
nifeſte du vital au vegetal, & réciproquement, comme 
les recherches faites Tur les hiſtoires ci-defſus Ehonetes, 
que l'on met avec raiſon en grande partie au tang des 
fables, patoifſent le dẽmontrer, il nous fournira nean- 
moins des preuves aſſez fortes par induction, pour croire 
que les plantes au moins ſubalternes, telles que les fangi 
en gEneral , dont perſonne n'a jamais pu decouvtit les 
ſemences avec cettitude, peuvent fe former par vegera- 
dien de la ſubſtance motre des animaux . n 
Cela re vient entibrement a nos PR , & n ne ſera 


woe le fa, u now fab in diiluttion' d, Ute x 
R 
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pas certainement deſapprouve par aucun Phyſicien qui 


prendra la nature dans toute ſon Etendue. Selon ces me- 


mes principes , cette concluſion ne tire pas a conſequence 
en aucune maniere pour admiſſion de la poſſibilits phy- 
ſique d'une pareille mẽtamorphoſe en plantes parfaites, 
ſans autres preuves plus directes, parce que leur nature 
aulſi bien que leut ſubſtance, differe totalement de celle 
des fungi en general, qui fourniſſent un ſel volatil al- 
kali, comme l'on (gait , & dont les principes appro- 
chent bien plus pres du terme animal que les autres ve» 
gẽtaux. . 

Apres les precantions que j'ai cru neceſſaire de prendre 
au commencement. de cette remarque, & en ſuivant exac- 
tement l'eſprit d'un juſte diſcernement, qui doit toujours 
regler la croyance de tout homme ſenſe, je me per- 
ſuade que je ne riſque rien auprès du vrai Philoſophe, 
en lui propoſant comme un ſujet digne de ſes recher- 
ches, ce que Gaillaume Piſon, Médecin & Phyſicien 
Hollandojs , nous apprend des proprittés d'une eſpece de 
locuſte nommè e par les Portuguais /ouva Deos, ou pre- 
gue Dieu. Si ce qu'il raconte Etoit moins extraordinaire, 
on ne douteroit peut- tre pas un inſtant de a realite, 
non · ſeulement à cauſe: que I Auteur qui a demeuré très- 
long- tems dans le pays du Bréſil, dont il nous donne 
1 Hiſtoire Naturelle d' après ſes propres obſervations, 
Eroit Phyſicien par profeſſion, mais auſſi parce qu'il a 
Ecrit apres Markgrave , Naturaliſte tres-judicieux & très - 
eſtimé, dont il a beaucoup profits en s appropriant ſon 
- travail : mais que chacun penſe ce qu'il youdra la- deſſus, 
Je crois devoir en faire part au public, comme le ſeul 


moyen de ſcayoir. au juſte dans la ſuite ce que le recit 
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de Piſen contient de vrai ou de faux, en excitant des 
recherches ulttrieures ſur une matiere qui renferme , ſelon 
toutes les apparences , quelques vtrités naturelics , ex- 


rraordinaires & intéreſſantes. Vvici ce qu'il dit de cet 


inſecte. - Unde non ſolim Barbari, fed & Chriſtiani 
» imprimis multa ſuperſtitioſa ſibi imaginantur , quaſi 
v macie perpetual confectæ homines docetent ſupplices. 
„ Beſtiolæ hx in plantam ejuſdem ferè viriditatis & 
v tenuitatis duatum palmarum magnitudinis transforman« 
22 tur. Pedes primùm terræ affiguntur, unde accedente hu» 
„ miditate requiſitł radices exeunt, quæ terræ infigun- 
„tur, atque ita paulatim parvo rempotis fpatio tote 
» con vertuntur. Aliquandò autem inferior tantum cotpo - 
» ris pars naturam & faciem plantæ induit manente ſu- 
„ periori parte aliquandiu mobili, ut ante, donec tan- 
» dem totum inſectum paulatim tranſmutetur, atque ſen - 
» ſitivum quod fuit vegetativum flat; nacurt per circulum 
v quaſi ſueceſſivè agente, motuque perpetuo irs ſe recut- 
» rents. Hanc plantam libentiſſimè curioſo Lectoti ex - 
» hibuiſſem, fed per varias temporis & itineris injurias 
» re deſideratà potiri non licuit. Hiſt. Nie. & Medic. 
» Braſiliæ, lib. 5 , cap. 21%. 

Ce phlnomicne extraordinaire ſe trouve confirms pat 


us extrait que ; ai fait du Pere Bluceau à Varticle. lou 


Deos, Tome LN du Vocabulaire Portuguais & Latin. 
Cet extrait ne parle que de la ſeconde metamorphoſe, 
ou du retour du yegeral au vital, comme dans le precedent 
il ne $agit que du changement du viral en vegttal; mais 
les deur paſſages” pris enſemble, ſi on doit les regarder 
comme vrais A la lettre, en meme - tems qu ils ſe cbu- 
firmene mutuellemeut, renferment I'6conomie completrs © 


Ry 


— 
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de cette eſpece d'etre organique. Voici ce que rapporte; 
le Pere Bluteau ... . dans la vie du Pete Jean d Al. 
meyda, liv. 4, cap. 3, page 112. » On donne encore 
» le meme nom de Louva Deos, (ou Louer Dieu) à un 
> inſecte dans le Breſil, de la longueur d' environ un 
„ demi- pied, avec fix pattes. L Auteur aſſure qu'il a yi 
» de (cs propres yeux naitre cet inſecte d'une petite brau- 
„ che „. (Il ne ſpecific pas de quelle eſpece de plante; 
mais fi ce qu il raconte eſt vrai, on doit la ſuppoſer la 
meme que celle dans laquelle VinſeQe de Piſon s toit 
cransforme ). » Une partie de cette branche commencoir- 
„» 2 Sanimer, a ſe mouvoir & à ſe transformer dans le 
>» dit inſecte; la meme branche (zoophyte) venoit dun 
„ bourgeon ou d'une eſpece de nœud, tel qu on voit 
>» ſur un ſep de vigne, & Linſecte qui en provenoit, 
> avoit le ſang verd, ſemblable en tout au ſuc de la 
25 branche d'ou il ſortoĩt o. vid hour | 
Je ne ſcais pas ce que Ion * de ces deux gal. | 
ſages. ; chacun raiſonnera ſans; doute ſelon ſes idées; 
j avoue naturellement, quant à moi, que fi je-yoyois de 


mes propres yeux ces deux phénomenes à ne pouvoir 


pas me tromper ſur leur realite , tout extraordinaires 
& meme fabuleux qu ils peuvent paroirre à pluſieurs Na- 
turaliſtes, ils ne me tonneroient que tres-foiblement , & 
loin de dEranger mes idées, ou phyſiques ou morales, 
ils ne rendroient que plus palpable & en grand, une 
verite dont je ſuis très · convaincu deja par mes obſer- 
vations microſcopiques- Elles mont fait prendre pteſ- 
que malgre moi une ve plus étendue de la nature, & 
ces eſpeces de metamorphoſes , fi on peut eſſectivement 
8 Tn de leur vérité, ſe trouvent d'elles-mEmes ren. 


* 
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fermees dans mes principes. En attendant, les tẽmoi- 
gnages paroiſſent aſſez poſitifs, mais ce ſont les faits en 
Philoſophie , quand on peut les rendre inconteſtables, qui 
doivent regler nos ſiſtemes, & nos ſyſtemes n ont aucun 
droit par eux- memes, ſans d'autres raiſons, d'antantir 
les faits. Ils font, fi vous voulez ,. totalement i inconnus 
certains Philoſophes, inouis & contraires à leurs iddes ; 
mais tout extraordinaires qu' ils paroiſſent, ils ne ſont 
pas plus Etonnans ni plus contraires à notre fagon de pen- 
ſer, que pluſieurs phènomenes nouveaux dont nous ſom- 
mes très · aſſurés .. Ceux des Polypes, par exemple, Sils 
avoient EtE annonces par quelque Obſervateur du Breſil , 
fans que nous fiifſions en erat de les verifier chez nOus » 
comme ſont ceux que nous venons de decrire , je doute 
que les Philoſophes de ] Europe leurs euſſent 5 Lion plus de 
croyance , qu ils ſe trouveront peut-etre diſpoſes à en don- 
ner à Thiſtoire du Louva· Deos, faite par Piſon & le Pere 
Bluteau. En tout cas la choſe mérite des recherches plus 
ſuivies, & on ne doit jamais, il me ſemble, regarder 
des faits phyſiques comme fabuleux, uniquement parce 
qu ils excedent nos idées, & qu ils ne peuvent ſe con- 
cilier avec nos ſyſtemes. C'eſt la concluſion qui paroit 
naitre directement de tout ce que nous avons dit dans cette 
I & qui ſera, ſi on Vapplique avec. juſteſſe, 

dun 2 res-crendu dans la Phyſique. 
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NOTRE; 
Relative aux deux dernieres Planches, 


Ca 117 note, qui contient pluſieurs choſes relatives 
aux diferentes parties de mon Ouvrage, eſt en quelque 
facon deplacte ; mais comme c'eſt une ſuite des nouvelles 
reflexions que j'ai faites depuis, on ne fera pas fachs 
de la trouver ici, d'autant plus qu'il ſera aife, apres 
avoir Ii ce qui precede, de retablir Vordre ideal de ce 
que j'ajourerai ici, dont le local n'a && derange qua 
Yoccafion des nouvelles obſervations qui font venues apres 
coup. Pour rendre mes idées plus claires, & leur liaiſon 
avec ce qui precede plus Evidente, Jai. fait grayer deux 
Planches avec un certain nombre de Figures, dont je 
donnerai Iexplicatioh avant que de faire mes remarques, 
La Planche 6 repreſente tout ce que j'ai pi obſerver ſur 
Ja mouche vegstante des Caraibes, dont il y a deux Fi- 
gures differentes en état de nymphe, chacune portant 
fa plante au-devant de fa tere en forme de corne. Les 
deux plantes ſont de la meme eſpece; mais celle de la 
premiere Figure eſt beaucoup plus avancée que celle do 
la ſeconde. On les appelle ma ba- propos mouches 3. ce 
ſont en effet de veritables cigales, & leurs nymphes en 
portent tous les caracteres, comme je Pai verifie exac- 
tement ſous la direction de M. Adanſon, en les comparant 
avec les nymphes des autres cigales, dont cet habile 
Natutaliſte a fait une tres-riche collection 3 fon 
ſejour en Afrique, 
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Tai déja expoſe mon ſentiment ſur cet objet dans 
une note prectdente 3 ce qui me reſte à ajouter ici, re- 
garde principalement une diſſection que nous avons faite 
enſemble, M. Adanſon & moi, de la plante qu elle porte, 
qui a ſervi A nous aſſuter, comme pluſieurs autres Vavoient 
deja remarque avant nous, que cetoit une eſpece de 
Clavaria.. La premiere Figute repreſente une de ces ci- 
gales en état de nymphe, avec ſa plante A fort avancée, 
qui ſe trouve encore reprefetitte en grand dans la ſe- 
conde Figure diviſée en trois parties. La ſection B de 
cette ſeconde Fignte montre Viaterieur' de la Clavaria, 
eoupte tranſvetſalement. On y voit comme des traces 
de ce que l'on pourra prendre pour des capſules defti- 
nces à loger les ſemences diſpoſces circulairement. Ce 
ne ſont que des traits noirs, paralleles, à des diſtances 
Egalesz mais on n'y découvre aucunes ſemences, ni mẽme 
aucune Cavite propre à les loger. Le milieu de ce cercle 


eſt d'une ſubſtance plus denſe, plus foncte & tachette 


de très- petits points noirs. La ſection C n'eſt faite que 
pour montrer que la diſtribution des parties & la con- 
figuration interieure eſt la meme que celle de la ſection 
B continue dans toute la longueur de la plante. Les 
lettres DDD ſont un épanouiſſement de la meme ma- 
tiere, qui ſert a former & a nourrir la Clavaria, ſous 
la figure d'une pellicule de moiſiſſure ordinaire, auſſi 
fine qu une toile d araignte, & la lettre E marque la 
racine, ou plurot la baſe de la plante, de laquelle on 
a (cart la pellicule pour la faire paroitre. Elle eſt ttian- 
gulaire en forme de marteau, parce qu'elle fort immé- 
diatement de deax fentes qui communiquent enſemble 
a angles droits, tractes par la nature ſur le devant de 
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la tere de la nymphe pour faciliter ſa ſortie, & pour 
donner iſſue a Vinſe&e ſous {a nouvelle forme. La meme 
pre voyance ſe trouve ſur toutes les autres nymphes, & 
une fente deſtinèe au meme objet ſe voit encore ſur 
la partie ſupérieure vers la tete des différentes cryſali- 
des. Comme la double fente eſt en creux, la baſe de la 
Clavaria qui prend la forme d'un marteau eſt en relief 
ſolide, ſans filamens & ſans apparence de racines ; ce 
qui demontre aſſez clairement que la plante eſt produite 
immediarement par la matiere vegetante, qui s extra vaſe 
& pouſſe au-dthors du corps de linſeRe.' Une autre 
preuve de cette verit6 eſt la pellicule de moiſiſſure Epa- 
nouie tout à Ventour de la tete & du corſet, qui ne 
fait Evidemment que le meme corps otganique avec la 
plante; elle ſe detache tres-facilement , meme ſans ſe 
déchirer en la levant fimplement avec le bout d'une lan- 
cette, & ne montre aucune adhéſion au corps de lin- 
ſee, en mtme-tems qu'elle eſt attachte intimement à 
la baſe de la Clavaria , & le tout ſe tient uni enſemble 
ſubſtantiellement. | 

Une troiſieme remarque que j'ai faite en comparant 
les deux inſectes enſemble, eſt que la tere & le corſet 
de celle de la Figure 3, ou la plante n'eſt que naiſ- 
ſante, Etoient beaucoup plus gros a proportion du reſte 
du corps que ces deux memes parties dans FinſeQe, 
Fig. 1, dont Ja plante avoit pouſſe aux depens de la 
ſubſtance intérieure, juſqu'a huit fois, pour le moins, 
la longueur de l'autre. La grande difference en mème- 
tems du poids & du volume entre ces deux plantes, 
ſe peut eſtimer aſſez par la comparaiſon des deux Fi- 
gures qui ſont faites d'apres nature avec leurs juſtes pro» 


＋ 
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portions. Toutes ces conſiderations priſes enſemble, me 
ramenent aux principes que j'ai Etablis par- tout dans ce 
Traité d'après un nombre d'obſervations, ſgavoir ; que 

toute matiere organique, animale ou vegetale, qui ſe 
decompoſe, vegete de nouveau ſous de nouvelles formes 
organiques plus ou moins parfaites, plus ou moins vi- 
tales, ſelon les circonſtances on elle ſe trouve. Dans ce 
point de vie, quoique pour generaliſer mes idées & 
pour entrer dans la mètaphyſique de mon ſujet, je me 
ſois exprime autrement que M. de Buffon dans ſon Hiſ- 
toire Naturelle, on il Sarrète au tableau phyſique & 
ſenſible, c'eſt mal-a-propos que certains Journaliſtes de 
ce tems ont voulu nous mettre en contradiction. Je crois 
avoir ſuffiſamment eclairci ce point dans le cours de mes 
remarques ſur M. Spalanzani, pour ètre très- bien en- 
tendu de tous ceux qui ſont au fait de ces matieres. Je 
n'ecris pas pour tout le monde; mon ſujet n'eſt pas de 
cette nature, non plus que les infiniment petits en ma- 
themarique, ni Vattration Neutonienne en Aſtronomie; 
mais quoique mes nouvelles obſervations microſcopiques 
puiſſent pecher du core d'une diſtribution claire & bien 
meditce dans les differentes matieres qu'elles renferment, 
de ſorte que ce que Horace appelle le lucidus ordo, tant 
recherche en France, ne s' y trouve pas dans la plus 
grande rigueur, je n'ai pas manque dans tous les pays 
de I Europe de trouver pluſieuts Sgavans qui ont par- 
faitement compris Tétendue & la verite de mes prin- 
cipes avec leur application juſte & generale aux phEno+ 
menes & la force de mes raiſonnemens. S'il a pla a 
M. Clement, Auteur d'une certaine pretendue Annee Lite 
tergire de ſottit des bornes de ſon Titre pour s Elancet 
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dans les regions de la Philoſophie , & Cappeller Meta- 
phyſique inintelligible ce qu'il n'entend pas, & meme Al. 
chymie Mitaphyſigue, par une Figure inconnue aux Ora- 
teurs, ce que j'ai Ecrit dans le tems, fa critique peut 


ſiervir à prouver que ces choſes jerroient une lumiere 


trop Eclatante & trop vive qui offuſquoit ſa foible vie, 
mais elle n'ore point pour cela leur prix aux yeux du vrai 
Philoſophe & du Naturaliſte EclaitrE. | 

Ce que les petits eſprits inventent tous les jours pour 
maſquet leur ignorance, ne fait rien à la choſe : ceſt 
une verite que les Sgavans, dont j ambitionne unique- 
ment Papprobation , m'accordetont ſans difficulte , par- 
ce qu ils ſont feuls faits pour la ſentir. Si un journa- 


liſte, qui pour parler pertinemment devroit tout ſgavoir, 


n entend pas par- tout ! Auteur dont il fait Vextrait , il ne 


doit pas en conclure immédiatement que cet Auteur derai- 


ſonne, parce que ſes idées ne quadrent pas exactement 
avec les ſiennes, ou parce qu'elles ne ſe trouvent pas 
renfermẽes dans le cercle de ſes propres connoiſſances. Le 
parti qu'il doit prendre en cette occaſion eſt de ne pas 
Scriger en Juge ſans appel, des matières qu'il na ja- 


mais Erudites,, mais de conſulter des perſonnes plus Eclai- 


res que lui; & ſi effectivement il ne ſe trouve aucun 
Sgavant dans une grande ville telle que Paris, qui les 
puifle entendre, c'eſt alors qu on preſumera avec raiſon 
que FAuteur ne s entend pas lui mme. Perſonne ne me 
ſoupconnera certainement de vouloir faire ici une compa- 
raiſon entre des choſes fort diſparates; chacun travaille 
comme il peut; mais que ſeroit devenu le fameux livre 
des principes du grand Neuron , fi le jugement qu arroit 
pi en porter un Journaliſte, a ſa premiere apparition 
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dans le monde, avoir di Etre regardé comme abſolu- 
ment deciſif 2 Je peux au moins me flatter, qu en mei- 
tant de cote ma petite reputation , qui eſt ſans doute 
de bien peu de poids dans le monde Sgavant , on voudta 
bien, par &gard pour le nom ſeul de M. de Buffon, le 
plus cElebre & le plus Savant des Naturaliſtes & des Phi- 
loſophes de nos jours, nous faire I honneur de croire que 
peut · ètre nous nous entendons nous-memes. Après tant 
de recherches, un travail opiniatre-, & des examens ſui- 
vis & faits enſemble pendant le cours de pluſieurs an- 
nes, qu il nous foit permis de demander que Fon nous 
faſſe la grace de preſumer que nous connoiflons aſlez bien 
la nature, letendue & les confequences de nos décou- 
yertes pour ſentir accord parfait de nos prineipes. 

Je dois ici rendre juſtice à M. le Docteur Maty, de 
la Societe Royale, un des Gardes du cabinet de I Hiſ- 
toire Naturelle 2 Londres, & Auteur du Journal Britan- 
nique; il a donné dans le tems un précis juſte de nos 
obſervations communes & de mes principes en homme 
intelligent z ce Philoſophe a très · bien ſenti que ce que 
j avois donn& na éte qu une extenſion des vues de M. 
de Buffon , dont je reſpecterai Vamitis conſtante & les 
lumieres toute ma vie, & il n'a jamais trouve entre 
nous deux hombre meme de la eontradiction. Que cela 
ſoit dit en paſſant, tant pour remédier aux erreurs paſ- 
{ces ſur cette matiete que pour pre venir les nouvelles 
que ce traité peut faire naitre a Vavenir.- Je reviens à 
mon ſujet dont je ne me ſuis (cart que malgre moi 
pour mettre mon lecteur au fait d'une verite Ne 
ſante que Ion a obſcuxeie par pure ignorance. ; 
La Planche 7 contient une eſpece ſingullere Rt 
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dun Polype d'eau donce en forme d'arbriſſeau; il a &t8 
-dEcouvert 2 Bruxelles pendant le ſéjour que j'y ai fait 
vers annee 1758 : je le donne au public, en copiant 
exactement celui dont I'Obſeryateur m'a fait prẽſent, qui, 
quoique rare alors dans cette ville, na jamais été rendu 
public par perſonne. Il prẽſente non- ſeulement un objet 
rres-curieux & très - intẽ reſſant pour les Naturaliſtes, mais 
le zoophyte qu il renferme ſous toutes ſes metamorpho- 
ſes, devient une preuve très- claire & tres-evidente de la 
vegetation qui s exalte en corps organique & vital: ce 
n'eſt qu en trouvant ces deux eſpeces de vie, qui ne ſont 
diſtinguces qu idẽalement, (ſi nous prenons les choſes a la 
rigueur) mais unies enſemble dans le meme ſujet orga- 
nĩſẽ, qu'un Phyſicien peut demontrer ſenſiblement que la 
pure vitalitẽ, pendant qu elle parcourt une certaine claſſe 
determine d'Etres qui ont la propriete de ſe multiplier 
par diviſion , n'eſt-en effet qu un mode de la vegetation. 
De plus les phẽnomenes qu'on y obſerve, & dont je vais 
preſenter le détail, s tendent non-ſeulement à tous les 
Etres mĩcroſcopiques, en y comprenant les polypes, mais 
auſſi a toute eſpece de corps organique qui ſe diviſe pour 
ſe propager , & particulifrement à tous les coraux, co- 
ralloides , madrepores , &c. dont il peint admirablement 
bien la nature, la conſtruction , les proprietes & leſpece | 
de vie qui, ſelon moi, n'eſt pas ſenſitive; en tout cela 
je ſuis parfaitement d'accord avec M. 4 Buffon , id com- 
me je me le perſuade avec la nature. | , 
La lettre A de la premiere Figure, Planche 7, . 
le zoophyte agrandi par une loupe un peu forte; il a la 
forme dun arbriſſeau avec ſon tronc, ſes branches, ſes 
polypes B BB, ſes æufs CCC, en forme de fruit; le 
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rout eſt deploy, comme il ſe montre quand il eſt tran - 

quile , pendant que ſes polypes à bouches ouvertes, ou 

| ſes parties les plus vitales, travaillent avec des mouve- 

mens continuels 2 trouver de la nourtiture de tous cdtts. 

pour la fournir enſuite au corps du zoophyre, D marque 

une eſpece d'inteſtin renferme dans le trone de rarbriſ⸗ 
ſeau. 

La ſeconde Figure priſente une ſe&ion du tronc 4. 
& une partie de lVinteſtin D, avec la baſe de Varbriſſcau, 
par laquelle le zoophyre 8 à tout ce * ren 
contre de fixe pour 8s arreter. - 

La Figure troiſieme contient deux * BB avec 
leurs branches, agrandis conſidérablement. 

La ere Figure: eſt un uf C c Deaucoup * gros 
que la nature. | 

La pn repreſente le meme DB con- 
ttacte. Le tronc A courbe par trois differentes infléxions 
en ſens contraire, & ſes branches avec leurs polypes 
FFF toutes retitées en forme de grappes de raiſin. 

Enfin la fixieme Figure montre le meme zoophyre ,. * 
comme le corail, & autres corps marins, après qu ils ont 
&& quelque tems hors de la mer, mort, deſſechè, prive 
de toutes ſes parties vitales. Les branches ou la partie 
ſtrictement vegerale eſt reſtee, mais ſes polypes qui tom 
bent ſucceſſivement, ſe ſeparent auſſi-bien que les ufs 
après un certain tems, & ſervent comme de ſemences 
pour produire de nouveaux zoophytes de la meme nature. 

Apres avoir conſiders tous les diflerens changemens 
qui arrivent à cette eſpece de polypier , on doit natu- 
rellement en conclure que le tout ne fait qu un ſeul t᷑tre 


. erganiſé, uni ſubſtantiellement dans toutes ſes parties, 
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qui ſe nourriſſent conjointement avec tour le corps. La 
meme vie avec la meme novrriture le parcourt & le ſou» 
tient par une circulation continuelle des ſucs, entretenue 
dans toute ſa longueur. Cette obſervation demontre que 
les idées que je me ſuis form&es ſur les coraux, les co- 
ralloides & autres zoophytes marins dont la ſubſtance 
eſt molle, pliante & gluante quand ils ſortent immé- 
diatement de la mer & dont j'ai parl& ci · deſſus, ſont 
juſtes & exactement conformes à la nature: ces corps 
marins ne ſont, comme les Naturaliſtes Font imaginé 
juſqu à ce jour, ni des plantes ſem&es de pores en grand 
nombre od les pol ypes ſe placent, ni des republiques 
d' animaux qui barifſent des cellules pour sy loger, com- 
me les abeilles, mais ils font à la rigueur de vrais z00- 
phytes, dont toutes les parties enſemble ne contiennent 
qu un ſeul & meme corps organiſèé, moitié végétal, 
moitié vital; ce qui prouve tres-poſitivement ce grand 
principe général, Ctabli par tant d'obſervations dans 
I'Hiſtotre Naturelle de M. de Buffon & par mes décou- 
vertes microfcopiques , que la vitalité eſt un genre de 
vie totalement diftingue de la vie ſenſitive appartenant 
2 une très - grande claſſe d'etres organiſts qui ne ſont 
nullement des animaux, mais une puiſſance renfermde- 
parmi les propriétés de la matiere & un mode de végé- 
tation. Enfin il eſt impoſſible de peindre les difftrens 
Etats de tous ces corps organiſes qu'on tire de la met 
avec plus de vt ritè qu on ne les trouve ici dans cette 
Planche , ſous les figures données, qui repréſentent 
les formes diverſes de ce polypier d' eau douce. On 
entendra tres - bien la nature & les qualites de cette 


% 
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prietss d'une matiere qui s exalte, ſans jamais pouvoir 
devenit ſenſitive, quand je dirai, ce que Ion peut Eprou- 


ver ſoi- meme tous les jours, que la tete dune gutpe, 


apres avoir été ſéparce du reſte du corps, conſerve en- 


core cette vitalite pendant un très- long- tems, & exerce 
meme toutes ſes fonctions naturelles en ſugant du ſy- 
rop qu on lui préſente (ans s appercevoit que le corps 


lui manque. La meme choſe s obſerve dans la partie 


poſterieure de cet inſecte (Eparte de meme du reſte du 
corps, dont Taiguillon s Elance contre ce qui Virrite , 
exactement comme fi l' inſecte Etoit dans ſoa entier. 
C'eſt encore l'itritabilitè de M. Haller, vrai principe 
de vie & la ſource de mille optrations r6gltes avec un 


artifice admirable par la Divinite , qu on appellera inſ- 
tinct, ſi Lon veut, od la ſenſation na aucune part. 


C'eſt Vorigine de toutes les paſſions qui nous viennent 
du corps, & qui préviennent la raiſon, & qui , quand 
elles ſont dans leur plus grande force, (teignent tres 
ſouvent , comme nous l' prouvons, la ſenſation; c eſt 


enfin I'ame végétative des plantes, & meme en quel- 


que fagon le moteur principal dans les animaux, qui 
ne SelEvent jamais, comme homme au- deſſus des ob- 
jets ſenſibles, dont les anciens Péripateticiens, Secta- 
teurs d Ariſtote, appergevoient très - bien la realire, & 
qu' ils croyoient ſortir, comme ils s'tnoncent , des 8 0 
ſances de la matiere. 

Jai encore un mot à ajouter relativement au nid 
objet ſur une dEcouverte que M. Guettard , de VAca- 
demie Royale des Sciences à faite, & dont it doune 
la deſcription page 80 du premier Tome de ſes MEmoi« 
res ſur différentes parties des Sciences & des Aru. Cer 
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habile Naturaliſte 2 trouvé ſur une plante du gente 
des eſpargoutes, de petits corps parſemés & libs enſem- 
ble, qu il aurdit pris facilement pour une de ces eſ- 
peces de moiſiſſure, dont Micheli a fait graver plu- 
fieurs , ſi leurs mouvemens variés, qu'il n'a jamais 
obſerves dans les moiſiſſures, ne Vavoient point deter- 
miné à les regarder comme une eſpece de tres-perits 
polypes tetreſtres. Ces corps n'oht gueres qu une ou 
deux lignes de longueur; ils jettent pluſieurs ramiſica- 
tions, qui ſont très- ſouvent ee de . de 
la meme eſpece. 

- Dans la Preface de. ſon ue „M. Guett, "qi 
des mouvemens conſtans que pluſieurs Naturaliſtes ont 
obſerves dans le Conferva, ou le lin aquatique & dans 
le Tremella, dont nous avons parle ci-devant , en ci- 
tant les remarques de M. Adanſon. M. Guetrard panche 
pour atttibuer ſes mouvemens, qui certainement dé- 
pendent d'un principe intérieur, plutòt à des cauſes ex- 
terieures & à des taiſons mechaniques. C'eſt Eviter un 
extreme pour tomber dans un autte , que de paroitre croire 
qu il n'y a aucun milieu entre Yabſurdite de faire pat- 
tir ces mouvemens continuels dans les plantes d'une vo- 
lonté, comme il s exprime, ou d'un ſentiment intérieur, 
& la pure méchanique, ſelon Vacception commune de 
ce terme. Ce milieu eſt la vitalite qui n'eſt jamais par 
elle meme ſenſitive & qui ne peut avoir aucune volonte , 
dont nous avons tant parlé & ſoutenu les droits, dont 
Virricabilice de M. Haller n'eſt qu un mode, & elle- 
meme par exaltation, comme nous avons dit, qu'un 
mode de yegetation. C'eſt à ce principe qui ſert a unir 
a plante avec les corps organiſes vitaux ſans ſortir de 
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la ligne de materialicd que je ramene non: ſeulement 
ces plantes vitales, mais mème ce que — be 


| oppellc ici une eſpece de polype terreſtre. 


A force de multiplier les obſervations, 10 Neturas 
liſte trouveront avec le tems beaucoup. moins de diffi- 
cultẽ pour adopter mon opinion, quand ils autont remar- 
qué que cette eſptce de moiſiſſure, ou polype terteſtre, 
n'eſt pas la ſeule qui ait les mouvemens dont nous par- 
lons, & lorſqu' ils ſęauront, par des expetiences reitcrers, 
que preſque toute ſorte de moiſiſſure quelconque ; infu- 


{ce dans eau, devient vitale, & ſe partage enſuite em 
ce que Ion nomme  eommunement: animaux microſoo- 
piques. Ceſt toũjours le meme principe vg tant qui 
opere dans les deux cas, mais qui $'accelere'; & devient 


infiniment plus actif par la ductilitꝭ de la matiete dont 
eau diſſout les p ee NED mes Obſrrvations mictoſa 
copiques. 1 2 eee > 921705 nöd: 

Te finirai cette RY remarque pat une nouvelle ds 
couverte de mon Auteur M. Spalumani, dont jeſtinierai 
toujours les talens & 1 induſtrie, quoique nous ne ſoyons 
pas d accord ſur pluſieurs articles. Cette detouverte viert 
detre rendue publique par une lettre du ctltbre: P. 


Boſcovich à M. de la Condamine, & qui a et lue dans 


une aſſemblée de l' Academie des Sciences. noi 


M. alan a coupe la tete a un limagon; ; quelques 
ſemaines apres une nouvelle tete lui eſt revenue, auſſi 
parfaite que la premiere. Je ſuis d autant plus charms d 
terminer mes; obſervarions ſur mon. Auteur pat cette ex- 
perience, qu'elle lui fait honneur en meme tems qu elle 
rentre parfaitement dans les principes que nous avons 


ctablis ; leur univerſalité eſt d' autant mieux conſtatte ' 


S 
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par cette obſervation , que la tete d'un limagon , qui x 


ſes cornes mobiles, ſes IEvres muſculaires; fa bouche, 
ſes dents, ſa mitchoire ; ſes inſtrumens de d6glutition , 
ze meme, comme hermaphrodite, le double organe de 
gẽntration du mile & de 1a femelle plact au col, eſt beau: 
eoup plas compliquee que la tete d'un polype, d'un ver- 


miſfeau, ou d' aucun autre zoophyte qui reEpare ſes parties 
perdues & ſe ptopage pat diviſion. J'ai donn laà · deſſus 


une. idee afſer ſenſible de la configuration nEceſſaire qui 
nalt de certain principes inrerieurs mis en mouvement, 
qui ſc deployent par la comparaiſon des figures deter- 


mines que nos Artificiers produiſem tous les jours, 


comme ils le veulent, en combi nant les forces connues 


dies matériaux dont leurs fuſtes & autres machines ſom 
conipoſces * on n' qu à appliquer cette comparaiſon 
| auc forces Ngetaiſtes & vitales, qui, d'une matiere 


toũ jours donnte & preparce , forment, vivifient, nour- 


riſſent & dEveloppent tous les corps organiſes. 


Mais afinque les Phyſiciens jugent par eux - - memes 
de application juſte & n&Ecefſaire de mes principes aux 


_ phEnomenes de la diviſibilité vitale, je crois qu'il (era 
tres A · propos d ajouter ici divers extraits que j'ai faits 
du Proſpefius:d'un nouveau Ouvrage que M. n 


er au publice:: 


* 


- * Ot on nous affure que les Artificiers cine imitent dans leurs 
Kur toutes les formes differentes de vignes avec leurs bran 


Thees, leurs feuilles & leurs grappes de raifin ; des pommiers , ou 
d'autres arbtes queltönques, d'une maniere fi parfaite que Lon 


@Fuc en teconnsitte les eſpees. Voyes le Pere du Halde. 
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* 1. n lagueued'y un — ws 


» tie poſttrieure de cet inſecte, &a. obſenyc que la partie 


» de lag tꝭte a reproduit une nuuvelle queue; mais que 
>» la force rèproductrice a certaines limites, de fagon 


» que la ſection ayant été, falte pepe 0 bout de. la 
>» bete. da reproduction de Ia, queue na pat eu lieu a, 
Remarque. Lorſqu un corps. organile , qui pendant for 


integritł ne fait qu un. aul ſyſteme de vitalitk non 


iaterrompu, eſt diviſe en deus ao en pluſieurs portions, 
les parties inſenſibles, dont chacune eſt anime A part, 
commencent A ſa decompoſer en ſe volatiliſant du, cbt 
de la bleſſure, elles ne ſont pas retenues &. xappelides 
pat une puiſſange ſuperieure à la leur, qui peut enfyirg 
concenttef leurs forces pour agitꝭ de nguveau avec cor» 
cert. Loc remede que la nature a prõparè pontre!, la, dife 
ſolution totale d un corps partage , eſt la faculꝰe qua les 
vaiſſeaux ont, par leur Elaſtigite:, Ae. ſe fermer en ſe 
contractant pour fixer les parties volatiles, & atreter la 
perte des ſucs nourriciets. Si la partie vitale qui reſts 
n'eſt pas doute d'une force ſuffiſante, A raiſon de ſon 
peu de aſſe pour .comprimer.,.,xerenit & rappellet les 
ſucs , elle ne fait, que languit en ſe relachant de plus 
en plus. La conſtquence eſt que non- ſeulement la nour 


velle rü production n aura pas lien a mais que les parties 


inſenſibles ſe decompoſeront, & tomberont en pourriture. 
Il neſt done pas Eronnant que. la force re productrice, dont 
la puiſſance eſt. toujours en raiſon de la maſſe anime, 
ou de la quantité vitale qui reſte, ait ſes limites, com- 
me le remarque notre ſcavant Phyſicien, Un ver-&exals 
81 1 r 
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ou réduit en poudre pourra - t· il renaitre dans chaque 
ie inſenſible , quoiqu' nim a part, comme les 
1880 prktendolent que le phénix renniſſoit de ſes 
| cendres? la maſſe vitale reproduarice eſt dont neceſſai- 
temen Hmitte dans fa quantité par la. nature deren du 
Evigs otganiſe. \ TTY 151105 R ink 2 . 
»/ 2% L Auteur a trouvt que u edi ae is 
queue, oui partie poſtetieure du ver, reuſſiſſoit dgale- 
S ment bien mw nombre 'de; diffErettes eſpeces de vers 
5 terreſtres , mais qwil ty avoir'une differetive de tems 
» pour la reproduction complete * cette Ne wy 
- efpece a une autre a . 
: Remarque. Ceſt une centers Slerllaine fs dif- 
dens tempéramens de ces cotps organiſes par la combi- 
naiſon tiès- differente, ſelon les eſpeces ade deux forces 
ſimples, la réſiſtante - & expanſi ve, qui conſtituent le 
nee 14 eee N e ee & * la 


* 


rompoſent! EA 
91 „3. Une eſpece 4 er de terre veſt nai ick 
>> tout- R · fait · diffe tente yan A x {a maniere de reproduire 
33-ſes parties; de cout ce qu'on a n juſqua. Bow 
Merch tous les corps organiſes cc. HOW D954. 
22125 % . Quant 1 la reproduction de la 1 a 
ve hots qu ayant esupt un certain: nombte d anneaux 
Ve la partie antetieufe de Finſecte; elle ta eu lieu dans 
_ Witbilh les vers dei torte ut err il a a 5 
Mxiences ce. 30G ni s , 341 roo | 
i244 52, Mais fi ron coupe ayet lairdee un bad 
»» ſidErable' d'anneaux , alors ta reproduction de la tete 
'S n wa. Heu qu apres un certain tems & · meme tres-diffi- 
nt, ou point du tout dans certaines eſpeces de 
»> vers de tetre cc, 
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„ 1. Lorſque l'on coupe peu d' anneaux avet la tore , 
» la nouvelle partie eſt Egale à- peu · près à l ancienne 
„ mais lorſqu on en 'ſepare uti grand nomhre, la tete 
2 reproduite eſt. plus courte ; & compoltee d un moindie 


„ nombre d'anneaux que celle que Fon avoit coupse «> 


Remarque. Toutes ces obſervations demontrent non- 
ſeulement que les parties reproduires ſont formées de 
nouveau par une diſpoſition organiſique de la matiere 


vitale, mais auſſi que la force reciproque eſt toujours 


en raiſon de ſa maſſe, ou de ſa quantité compazee avec 
reffet qu'elle doit produire, comme nous avons trabli 
ci-deſſus dans la premiere remarque. 

„%,, M. Spalanzani ayant cherché ſi la — 
» d'une petite portion de la tete étoit la premiere, a 
» paroftre avant une pareille portion de la queue, il 
> a trouve que la tete ſe reproduiſoit la premiere . 
Remarque La tete de tout Etre organiſe étant ce qu'il 
y a de plus actif, de plus vital, & compoſe de vaiſſeaux 
très- fins & très-deliés, il n'eſt pas Eronnant-qu'elle ſe 
forme avant la queue. L'action rẽproductrice travaille 
avec d' autant plus de viteſſe, que les parties qu elle 
forme ſont infiniment moins maſſives, & la matiere 
dont elles ſont formees , plus vitale & plus exaltée en 
raiſon de ſon peu de refiſtance. Dans la formation du 
poulet, les deux parties qui ſe montrent les premieres 
ſont la tète & le cur, 


„ 89, La réproduction de la tete, . coupe 


» avec elle beaucoup d' anneaux, tarde auſſi beaucoup 
v à paroitre 3 mais lorſque Von en coupe ſeulement une 
v petite portion, alors la nouvelle tere reparoit en fort 
» peu de tems *. tte) | 25 © on 
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„ 9. Les parties intermediaires, privees de leur tete & 
» de leur queue, reproduiſent les deux parties dont elles 
„ avoient été privées. De plus fi on en à coupe pen 
du cötè de la tete, and _—_ la agency & la e 
ne vient qu après. | 
s 10. La choroduifion 40 la che; qui AED aux 
parties intermEdiaires ,', paroit plus difficile que celle 
» de la queue. Souvent elle ne fe reproduit pas du tout, 
„ mais un commencement de queue ſe montre tovjours, 
v5 qui, dt ou tard , quand la tete ne tevlent pas, meurt 
» avec la partie intermédiaire cc. | 

Remarque. Il n'eſt pas Etonnant pour qui confidire 
Yorganiſation très - complexe & tres- vitale de la tete, 
quelle ſe reproduife avec plus de difficults & plus de 
riſques que la queue, quoique operation ſe faſſe avec 
beaucoup plus de viteſſe lorſqu' elle reuſlit. 

11. On remarque que de deux parties extremes 
dont on a prive un ver de terre, la queue vit plus 
»» long- tems que la tere . 

Remarque. C'eſt encore Forganiſation tres - complexe 
& tteès· dèlicate qui en eſt la cauſe. 

„ 129, L Auteur a obſerve que dans la grande artere 
» du dos, qui porte le ſang de la queue à la tete, le 
» (ang conſerve ſa premiere direction dans les parties 
>» couptes , ſoit de la tete, ſoit de la queue, ou meme 
» de la partic intermEdiaire. Le meme phEnomene a lieu 
» dans des ſections * n excedent pas une ligne en lon- 
> gueur . 

„ 13%." La force reproductrice ne $'tpuiſe pas dans Ia 
„ premiere reproduction; au contraire, fi Von perſiſte 
„ à couper les nouvelles parties reproduites, une ſeconde 
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v reproduction ſuit la premiere, une — la 8 
» & ainſi de fuite *. 
„ 14*. Non-ſeulement M. Sa a el Aon. 
» ductions fucceſſives, mais meme it les a obtenues après 
v avoir fait de nouvelles ſections des parties reproduites, 


v juſqu'a la quatrieme fois. Par-la il a decouvert que la 


„ force rẽproductrice exiſtoĩt non-ſculement dans an- 
„ cien corps, mais auſſi dans le nouveau qui vonoit de 
» ſe reproduire cc. 


„ 15%. Quant aux organes, ou parties — qui 
v ſe reproduiſent de nouveau dans les vers de terre, 2 


>» meſure qu'on les en (Epare, il a trouve ceux des deux 
» ſexes dans chaque individu, ſgavoir les arteres & les. 


„ Veines avec leurs communications, les muſcles ,. les 


» inſtrumens de la reſpiration, le ventricule, Iſophage 


» & les inteſtins ce. 


Le Ver aquatique de batteau. 


» 15. Ce ver eſt compoſt d' anneaux comme celui 
„ de terre. Il reſte dans Veau douce, claire & dormante. 
» La partie anterieure de cet inſecte eſt plongte perpen- 
„ diculairement dans la boue, & la queue reſte a fleur 
„ d'eau, en ſe rangeant en forme de batteau . 

» 29, Toutes les parties de ce ver ſc reproduiſent 
» comme celles du ver de terre. La ſeule difference eſt, 
>» que cette operation, dans le ver de batteau, eſt beau- 
„ coup plus prompte, & qu'elle ſe fait meme en hiver 
» La réproduction de la tee precede celle de la queue, 


„& ce phEnomene a lieu, ſans s affoiblir, dans les par- 


v ties deja reproduites que Ion coupe de nouveau c. 
Remarque. En general il y a plus d'humidite, & de 
Siv 
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du&tilits dans la ſubſtance organique des inſectes aqua- 


tiques, & par-conſ&quent moins de reſiſtance dans les 


parties qui s arrangent plus aiſement que celles des in- 
ſectes terreſtres. Ainſi il n'eſt pas Eronnant que la rẽpro- 


duction $'opere avec plus de viteſle & de facilité. 
Les Titards. 


„ 1. Si Lon coupe aux tetards la queue en entier, 
„ ou preſque en entier, ils tombent au fond de l'eau, od ils 
y reſtent ſans mouvement, & periſſent faute de pouvoir 
„ chercher leur nourriture. Mais fi l'on n' en coupe qu une 
2 petite partie, elle ſe reproduit dans tous en general , 
o & il n'en meurt aucun *. 

„ 29, Si l'on coupe la queue d'un tetard fort jeune, 
» la reproduction ſe fait en très- peu de tems, & dans 
> un jour d'ete le progres en eſt très- rapide. Non ſeu- 
„ lement la partie reproduite ſe trouve bientôt Egale 4 
>> celle qui a été coupe, mais la queue entiere devient 


» auſſi grande que celle des terards du meme age qui 


> n'ont pas été mutiles c. 

„ 32, La reproduction des parties eſt au contraire plus 
„ lente dans les tetards plus avances, de fagon quil 
9 paroit conſtant que la force rẽproductrice agit toit- 

„ jours, & Saugmente en raiſon inverſe de Tage du 

>> terard cc. 8 

> 4e. Pendant le tems de la reproduction de la queue, 
» le corps du terard ceſſe de groſſir dans ceux qui ſont 


ss d'un age plus avance ; Vanimal groſſit mediocrement 


» Sil eſt moins avancé, & beaucoup s il eſt dans Ven- 
„ fance.' La reproduction paroit ſe faire par un allon- 
» gement des parties anciennes . | 
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Remarque. Si tous ces phEnomenes Sex6cutoient par 
un ſimple d veloppement des parties déja preformees , 
comme le prétendent les Defenſeurs des germes preexif- 
trans , il me ſemble que plus qu'il y a de reſſort dans 
un corps organiſe , comme il y en a toujours dans les 
corps adultes , plus il y aura de vitefſe dans le deve- 
loppement; nous voyons cependant, pat les obſervations 
precedentes, que le contraire arrive conſtamment. De-la | 
je conclus entierement pour le ſyſteme de Vepigeneſe , 
qui demande une nouvelle diſpoſition ſubſtantielle des 
parties inſenſibles pour la reconſtruction des organes 
entierement nouveaux. Non - ſeulement la force repro- 
ductrice doit Ctre plus active, & plus vitale dans des 
ſujets nouveaux nes, mais la ductilité des parties eſt 
beaucoup plus conſiderable, & la reſiſtance bien moindre. 

„ 5. L Auteur a examine les œufs des grenouilles qui 
„ avoient été fEcondEs , & il les a trouvẽs compoſes d' une 
„ matiere blanchatre tirant ſur le jaune, dont les par- 
v ties ſont globuleuſes, ſans apparence d aucune liai- 
» ſon entrelles, ou continuite organique quelconque. 
> Il a examine de meme, avec la plus ſcrupuleuſe atten- 
„ tion, les ceufs non fecondes, & il n'y a trouve aucune 
» difference ſenſible , quant aux parties ou a leur diſpo- 
v ſition entr elles, & les œufs qui avoient Ee fecondes 
> par le male «, 

Remarque. Il eſt tres - naturel de conclure ie. cette 
comparaiſon , puiſqu on ne trouve rien d'organiſe dans 
les ufs fecondes , non plus que dans ceux qui n'ont 
pas encore regu la ſemence du male, que le jeune tètard 
n'exiſte pas dans l' uf avant que les parties inſenſibles 
ſe diſpoſent autrement par un changement ſubſtanticl, 
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Tous les principes n&ceſſaires à la production dn corps 
organiſe du tètard y ſont; la ſemence du male y ajoũte 
fans doute un efprit inviſible , mais il Echappe tellement 
2 nos obſervations, qu'on ne remarque, avec les meil- 
leurs microfcopes , aucune difference entre les ufs qui 
font fecondEs , & ceux qui ne le ſont pas. L Auteur, loin 

| d' adopter ce raiſonnement, croit qu on doit conclure de ce 
qu on ne trouve rien d'organife dans les uns ni dans les 
autres, que le corps du tètard precxiſte dans lœuf avant 
la ftcondation. C eſt une aſſertion poſitive fondee ſur une 
négation & une pure petition de principes, que certai- 
nement aucun Epigeneſiſte ne lui accordera jamais. 

Voici fa facon de raiſonner ſur ce ſujet, & d'apres 
fes propres paroles. » Les œufs non fecondts ne diffe- 
„ rent aucunement des cenfs fécondés: mais les fécondés 
>> ne ſont autre choſe que les terards refferres & con- 
> centrés en eux - memes , & Fon doit dire la meme 
> choſe des œufs non fécondés; donc les terards preexiſ(< 
2 tent 2 la ftcondation, & n'ont beſoin de la ſemence 
» du male que pour les developper «, 

T'abandonne a tout Lecteur les refAbxions que Ion peut 
faire ſur ce raiſonnement. 


Les Limagons & les Limaces terrefires. 


„» 19, Les limacons reproduifent leurs cornes, fi on 
„ les coupe, en entier, ou en partie, & autant de fois 
» que l'on youdra repeter VexpeErience *. 

„ 29, Si Von coupe entierement la tere d'un limagon, 
> il sen reproduit une autre avec les memes organes 
>» preciſEment que ceux de Fancienne. Dans les vers de 
> terte, cette reproduction des parties, dont la tete & 


-=_ 
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„ le col de Vinſete ſont compoſes, ſe fait enſemble, 
„& des le commencement la tete entiere paroirt en for- 
v me de bouton, mais dans les limagons, la tete, & le 
„ col avec leurs organes ſe reproduiſent par parties ſé- 
> parces , qui ſe réuniſſent apres poun former un tout 
„ organique c. 

„ 39. Ces r&produQtions our lien 1 dans 
„ toutes les eſpeces de limagons . | 

„ 4%. Les limaces ont la meme facilité que les lima- 
» cons ordinaires pour reproduire leurs cornes 3 mais 
„ quand. a la puiſſance reprodudtrice de la che, elles 
» y. par viennent difficilement &. | 

Nemarque. La diffticulte que Fon trouve 1 les lima 
ces pour la reproduction de la tete, provient ſans doute 
de ce qu elles font ſans coquille, expoſtes au defſeche- 
ment par le grand air qui les touche de tous cotes , & 
fait Evaporer par la tranſpiration les ſucs nourriciers. 
Les limagons au contraire, auſſi - tõt qu on leur coupe la 
tẽte, rentrent dans leur coquille, & en ferment Louver- 
ture par un couvercle d une matiere viſqueuſe & gluante. 


Peut-etre que, fi Von mettoit entre deux verres concaves 


bien — enſemble, les limaces murildes , & ſans 
les gener, elles reproduiroient de meme leurs tetes , com- 
me les limagons ordinaires. 


La Salamandre. 


„ 19, Les pattes de la ſalamandre étant couptes en 
„ partie en tel endroit que Fon voudra, ou enticrement , 
„ de fagon qu elles ſoient ſEpartes à articulation qui 
7 les unit au corps, elles fe reproduiſent de nouveau. 
» La réproduction a lieu, ſi on leur 6ce pluſieurs pattes 
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» en meme- tems, & meme fi on les leur arrache toutes 
quatre: fi la ſection ſe fait far une ſeule partie, 
„ comme ſur la moitié de la patte, la force réproduc- 
> trice leur rendra preciſemert- la partie qu elles vien- 
> nent de perdre; mais fi on Varrache en entier, quoique 
» juſqu'a Varticulation , le tout ſe formera de nou- 
* veau s. oo Rk 

» 2®, Quand les pattes ſont enlevees enticrement avec 
» Farticulation , les nouvelles Egalent en dimenſion ; & 
„ avec les proportions les plus exactes, celles que I's 
„ nimal vient de perdre ; mais fi l'on nen enléve qu'une 
„ certaine portion, il ſe fait une ſouſtraction preciſt- 
=» ment au point ow la nouvelle partie s unit avec lan- 
v cienne. Ce défaut n'a pas lieu dans la petite efpece 
» de ſalamandre, en la prenant à tout age, non plus 
„ que dans les jeunes individus de la grofle eſpece c. 

„ 39, La reproduction ſe fait toũjours avec plus de 
viteſſe, en raiſon inverſe de Vage du ſujet. C'eſt une 
» regle générale c. 

„4. Dans la réproduction des parties enlevees , la 
> nature fait ce qu elle a à faire v peu pres dans le meme 
> tems , ſoit qu'il lui manque une patte entiere avec 
> ſes griffes, ou les griffes ſeulement *. 

| Remargue. La raiſon eſt, je crois, que la force rEpro- 
ductrice, quoiqu elle opere (ur un plus grand plan quand 
elle forme une patte que quand elle fait ſeulement quel- 
ques griffes, cependant elle emploie plus de mouvement 
& de matiere qu'elle ne peut en employer ſur un plan 
plus petit pour ne former que des griffes, & que tout 
eſt en proportion du cote de Teffer quelle produit. Cette 
idée ne peut pas, comme il me ſemble, s appliquer au 
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Emple developpement des parties, parce que la quantits 
du dEveloppement eſt toũjours en proportion du nombre 
des parties deyeloppes. C'eſt ainſi qu entre deux eſpeces 
de yegeraux de claſſe differente., la plus grande en 


dimenſions natufelles peut vEgtter avec autant de viteſſe 
que la plus petite. Ce phEnomene n'eſt pourtant qu un 
cas particulier c un effet du temperament , car en g& 
neral la nature emploie plus de tems a former les plus 
grands corps organiſes , & par Is, meme Oe a faire 
le tout, qu une pattie, | 11197 = 4c 


. Le nombre des os, coat Ns en | 


in parres de la ſalamandre monte à quatre-vingt-diz,neuf, 


2, qui ſe. reproduiſent exactement avec les deux peaux 


> extericures & intexieures , les glandes, les muſcles, 
v les nerfs, les. veines & les arteres; mais ſi on ng 
tire ſculement qu un certain nombre determine de ces 
Yps, ou oſſelets, ce nombre ſe reproduira, de nouveau 
„avec Ja plus grande exactitude. Si la ſection ſe fait 
» au milieu d'ua os ſolide, la partie qu on enl&ve.,, ſe 
» reproduit de fagon, que. les fibres longitudinales de ce 
„ qui paroit de nouveau, ſuivent préciſement la direc- 
» tion de celles dont la partie qui reſts; eſt compoſce, 
» en un mot. les parties nouvelles de toute eſpece ne 
55 ſonr qu'une prolongation des anciennes a. 1 
x 69. Si on enleve les nouvelles partes que la nature 
vient de former 9 elles ſe reproduiront. tanjours indé- 
* 3 L. Auteur a ſuivi cette operation juſ- 
» qu à fix repriſes + ſur les quatre pattes, & en meme» 
» tems ſur la queue des jeunes ſalamandres, dans lef- 


>» quelles la reproduction eſt beaucoup plus prompte pen- 


Addant les trois mois de Juin, Juillet &, Aout, Par co 
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» moyen il a compté juſqu's fix cens quatre-vingt-ſept 
5 08 vouveatt; 'teproduirs ſur un ſeul ſujet. II croit meme 
> que ſi un Obſervateur vouloit commencer ces operas 
tions al Wois d' Avril , & les continner juſqu'à la 
„ fin de Septembre ſais —— il ſeroit poſſible 
„ d'avoĩt en dome r productions, juſqqu au nombre de 
S treize cets ſotante & quatorze oſſelets nouveaux. On 
S ira pas plas loin dans la meme année, RO quien 
5 hiver la fotce productrice ne travaille pas . 
>» 79. L'Auteur a fait encore pluſieurs autres obſer: 
s vations' patticulidres ſur la reproduction des queues 
» dans les ſalamandres, ſur leurs machoires qui ſe te- 
5 produifert de meme avec toutes leurs dents 3 {ut les 
>» partes des eraæpauds & des grenduilles, od la meme 
5 fore teproductrice a auſſi lied, quoiqu elle ne tta⸗ 
5 vaille pas avec la meme viteſſe / ni avec Jn nithis 
, facitite o la meme conftance , comme dans les fal- 
„ mamdres 3 mas il eſt inutile & cntrer ici dans le detail 
| = de tout ce qu'il 4 fait; ce que hots Yenons d'extraitt 
fut pour donner une idée complktte de la nature de 
„ la r6gsnEtation - des nouvelles Parties dans certains 
corps organiſes, & de I'&endue de la puiſfance repro- 
> ductrice aver les regles genẽtales * ele ER — 
„ dans ſes optrztions &. 
nen 2 avoir ere eee ous 


| plus complecte du Wang rne CibRdndel, & de la nous 
| | velle diſpoſition des parties inſenſibles, ou des ſucs nout- 
l riciers qui fe moulent & g ajoũtent aur a iennes par. 
ties, en les prolongeant lentement pour satréter à une 
| Hg ute — mand daerminte „ comme nous l' avon⸗ 
| 
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explique ci-defſas , & ſpëciſique pour le corps dont elles 
ſont les parties? Le ſeul ſyſteme de l pigeneſe peut 
renfermer tous ces phẽnomenes fi varies, en meme - tems 
qu ils ſom conformes aux circonſtances, à moins que 
ron ne veuille dire que chaque partie inſenſible eſt à 
la fois la téte & la queue, ſelon occurrence, ou en 
petit telle portion de l' inſecte que For voudra, qui fe 
dé veloppe enſuite en ſe conformant très- exactement aux 
caprices de Voperateur, Pourvoir ainſi les corps orga- 
niſées d'un magaſin indefini de parties, & des parties 

meme des parties à volonté, afin de rt pondre à toute 
les circonſtances poſhbles, me patoit un monſtre en 
Phyſique plus incomprehenſible , pour ne rien dire do 
plus, que toutes les qualitts occuſtes de nos anciennes 
Ecoles, & plus compliquè infiniment- _ les PEE 
homolomeriques d' Anaxagore. 50 
M. Wartel, Chanoine Régulier de r Abbaye de Saint 
Eloi, & de la Société Littéraire d' Arras, a obſervé que 
les limagons vivent très- long · tems prives des parties qui 
paroiſſent eſſentielles à la vie des animaux. Vers la fin 
du mois d' Octobre 1765, ce Phyſicien coupa la tete 
pluſieurs limagens, qui d' abord ſe renfermerent dans 
leur coquille, & en bouchent Pouverture comme s ils 
euſſent été entiers 3 ce fut avec furpriſe que dans le mois 
de Mai 1768, il vir ſortir ces animaux de leur co- 
quille pleins de vie, mais ſans tete. II fuffiſoit de les 
expoſer pendant quelque tems au ſoleil pour les enga- 
ger à ſe montter hors de leur coquil le ʒ mais M. Warcel 
ne ctoit pas que la reproduction de la tete des lima ons 
Toit poſſible, d autant plus qu après ſes experiences au- 
cun de ces animaux n'a recouvré la tete qu il ayoir 
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perdue, & que les cornes oh. f meine _—_ thus 
ceux 2 qui il les avoir coupèes x. 

Comment concilier les experiences de M. Wartel avec 
celles de M. Spalanzani, dont nous connoiſſons d'ailleurs 
I application & Phabilere 2 D'abord celles de M. Varrel, 
qu'on ne doit point conteſter, ne ſont que negatives ; 
or mille expEriences negatives , par des circonſtances 
purement locales, ne valent pas en Phyſique une ſeule 
experience poſitive. Déja la vitalité des limagons atteſ- 
tee par M. Fartel, vitalité qui ſe ſoutient dans toute 
ſa vigueur pendant ſept mois en plein hiver, privee d'une 
partie qui paroſt eſſentielle à la vie animale, eſt non» 
ſeulement une preuve dans cette eſpece de corps orga- 
niſts du manque de ſenſation, comme nous Lavons etabli 
ci-deſſus ; mais elle eſt en meme- tems un prejuge tres- 
fort en faveur de leur puiſſance rẽproductrice. Dans un 
ſyſtẽme de pie vitalité rẽ productive, le centre des for- 
ces eſt nẽceſſairement mobile & variable en raiſon de 
1a-quantit& de matiere qui peut s accroitre, ou diminuer; 
dans un ſyſteme organiſé au contraire, qui renferme 
un principe ſenſitif; le point d'action eſt fixé immua- 
blement par les netfs qui ſe concentreut toùjours au 
cerveau. Dans ce dernier cas, la vitalité ſubordonnce 
au principe ſenfirif ne peut jamais ſe ſoutenir long- tems 
-privec- d'une partie eſſentielle, comme eſt la tete d'un 
animal; dans le ſecond cas, 'non-ſeulement elle ſe ſou- 
tient tres · long tems, mais elle eſt un gage certain de 
Ia reproduction des parties qui manquent; & ſi elle n'a 
pas été plus loin en les reproduiſant entre les mains 
de M. Marrel, il faut neceſſaitement artrihuer ce defant 


d * Excrait de rar c. coureur „Ne. 27, 1768. © 


ſur les Etres microſcopiques; - 289 
W la ſaiſon & au climat. En été, & a Modeène, ou les 
chaleurs ſurpaſſent de beaucoup celles du pays d' Artois, 
ces memes limagons auroient reptis indubitablement leurs 
retes , fi ce que M. Spalanzani nous annonce eſt un fait 
que Ion ne doit nullement r&voquer en doure. | | 
Depuis que j ecris ce que j'ai dit ci-deſlus, non-ſcule- 
ment j'ai fait réuſſir en partie experience de M. Spa- 
lanzani ſur cinq limagons, mais differens Phyſiciens ont 
produit devant Academie en des Sciences plus de 
quarante de ces ètres, dont les teres ſe ſont réproduites 
parfaitement avec toutes leurs parties. Ces fairs m'ont 
etè atteſtès par M: Grandjean de Fouchy, Sectétaire per- 
petuel de ce Corps ſavant, & qui en tient les Regiſtres. 
Pour terminer tout ceci, je me citerai moi- meme dans 
une lettre que j ai Ecrite autrefois au ctlebre M. Haller. 
>» Quod autem vis vitalis totam maſſam uni formiter à 
» fine uſque ad finem penetret quam intimè, & ipſis 
2) compaſiti principiis attribuenda fit, non. cauſis extrin- 
» ſecis, ex hac unica conſideratione erui poterit. Nemo, 
» qui nutritionis naturam conſiderat, non videt, quod 
„ hæc operatio totam impregnet maſſam fingendo & ad- 
„ dendo in omni trium dimenſionum ſenſu partes ana- 
» logas unde extenduntur & mole, & longitudine non 
» ſolim contenta, ſed & ipſa vaſa continentia. Hine 
» jam obſervavimus in diſſertatione de generatione , quod 
„qui naturam nutritionis bene conſiderat facile ſibi 
» perſuadebit regenerari corpora de novo non irregula · 
» riter, & æquivocè, ſed ex datis a Creatore principiis, 
» nec przexiſtere jam formata ab initio creationis, ut 
» deinceps in ſuo tempore explicentur: idem quippe 
» regenetationis hujus principium eſt, ac ipſius nutri- 
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„ tionis, & 6 neceſſe ſit ut exiſtant in rerum natura 
>> vires corporeæ, & leges conſtantes, per quas nutriun- 
„ tur animalia & vegetabilia „ iifdem plane viribus, 
» iifdemque legibus ex matrice prrexiſtente & ſpecifica, 
ad quam nutriendam refluit materia organica conti- 
„ nuò, regenerabuntur denuò, nec unum plus implicat 
» difficultatis quam alterum. Totam autem maſſam im- 
> pregnat hæc vis vitalis , & ex panſiva extenditur in 
„omni trium dimenſionum ſenſu, ſicut jam diximus, 
22 2 maxime ſolido procedendo ad maximè tenue uni- 
> formiter, donec vida continua reſiſtentia , ad tantam 
„ tenuitarem gradatim per vaſa ſerpendo pervenit, ut 
„ cauſx exttinſecæ, & præcipuè elementum aeris non 
» ſolim corrodat & abripiat vaſorum extremitates & 
» tranſpirata fluida, (ed & ulteriori harum virium jam 
> pænè victarum progteſſioni obſtaculum invincibile po- 
„ nat. Hinc ſatis feliciter concipi & explicari poteſt , 

2 > quomodo hemunciones bens formati, teretes, & in ſe 
5 quaſi collectis viribus fortiſſimi ſint, & contrario veto 


>» qui ultra debitam & harmonicam proportionem pro 


o quantitate, & qualitate matetiæ vitalis hac vi impulſi 
5 creſcunt , ſint etiam proportionaliter debiles. Agunt 
2 enim externa, fi hæc vis conſideretur ut totam per- 
„ means a fine ulque ad finem, & penetrans maſſam, 
2) majori potentia in vectem longiorem, & tenuiorem, 
» quam in breviorem; & hæc conſideratio eo magis 
2 locum habebit > fi bre vis nutritiva, ſimul & rege- 
„ nerans , cum in matricem exuberct a admittatur ut 
> intrinſeca primis compoſiti principiis. Proprered i in trac- 
> fatu , quem dedi octodecim abhinc annis, neceſſarium 
» oanino duxi principia Phyſica cx obſervationibus mi- 
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=» ctolcopicis eruta uſque ad Metaphyſicam materiæ na- 
> ruram elevare, & leibnitianum ſyſtema amplecti, ut 
» unice conſonum naturæ & rationi. Alia multa ſimi- 
» liter phenomena , quæ in corporibus organĩdis depre- 
» hunduntur, his ſolis principiis innixi ſatis aptè conci- 
v pere, & explicare ſimiliter poterimus, quæ Philoſophis 
„ pro preſent derelinquere plane | liber Mu 


! 


3 


_ REMARQUES 
Sur ce que J ai dit de la Propagation de la pre- 


miere Femme , ſuivant le recit de Moyſe Page 
146. 


S Jon croit quelquefois trouver r dans. lEcrirure Sainte 
une ſorte d abſurditè apparente , elle vient plutôt de la 
maniere de voir les choſes, que de ces écrits ſacrés. 
Platon fait mention d'une ancienne tradition qui por- 
toit que le premier homme, & la premiere femme ne 
faiſoient, au commencement de reſpece humaine, qu un 
ſeul corps uni phyſiquement „ dos à dos, comme nous: 
yoyons encore de tems en tems naitre des gemeaux 5 
qui ſe nourriſſent ainſi, & ſubſiſtent très- bien, meme 
pluſieurs années apres leur naiſſance; 3 & ſuivant cette 
meme tradition, Dieu les avoit ſeparts enſuite en deux 
corps diſtincts & parfairs , chacun ſelon ſon ſexe. 


la meme idée ( corpus Adami biforme ) ſe confirme 


par le témoignage des anciens Rabbins „comme on peut 
le voir plus particulicrement dans le Dictionnaire de 
Bayle , à Varticle Eve , & dans pluſieurs Commentateurs 
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qui ont traité cette matiere. C'eſt un moyen de gene- 
ration renfermé dans le plan general établi par la Di- 
vinité, qui ſe verifie encore dans pluſieurs animaux, 
& qui n'a rien en ſoi que de tres-conforme 2 nos prin- 
cipes; la volonté de Dieu eſt de commencer en tout 
par Tunite, qui ſe propage enſuite ou ſe développe. La 
creation primitive de la matiere avec ſes reſſorts inti- 
mes, qui exiſtoit , ſelon Moyſe, avant les fix périodes 
du développement du chaos, auſli-bien que le dévelop- 
pement lui-meme , eſt en tout & par - tout attribue à 
Dieu ſeul, in ipſo vivimus, movemur & ſumus ; Veſſi- 
cacité, auſſi - bien que exiſtence de toutes les choſes 
crétes, provient de lui, & Tordre avec lequel elles ſe 
developpent a ètè Etabli & preordonne par lui ſeul. C'eſt 
pour cette raiſon tres- philoſophique , que Moyſe dit, 
en parlant de ce meme fait connu des Rabins, & de 
Platon par tradition, que Dieu ayant envoye un profond 
Jommeil ſur Adam, a pris une de ſes cõtes, & queen la 
revetiſſant de chairs il en a fabrique le corps de la femme. 
Or le corps du premier homme étant déja forme de 
terre, ſe vitaliſant & gorganiſant ſelon les diſpoſitions 
Toutenues dont cette matiere avoit été doute par fon 
Createur, il a acquis par la nature meme des princi- 
pes, dont il étoit compoſe, le pouvoir de ſe propager 
organiquement & ſpecifiquement d'une maniere indẽ- 
pendante de Tame ſpirituelle , qui lui a été ſarajoiitte 
apres ſa formation complette, comme Moyſe le dit po- 
ſitivement. Cela poſt, en ſuivant pas à pas lEcriture 
Sainte, il eſt indifferent à la nature des choſes , que 
le germe particulier, ou le point prolifique d'ou le nou- 
veau corps deyoit ſortit par une vegetation nourrie , 
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füt place dans un endroit plutot que dans un antre, & 
on ne peut demander philoſophiquement rien autre 
choſe, ſinon que Dieu Lait place convenablement a la 
nature déja formée en général, & aux fins qu'il ſe 
propoſe. Dans pluſieurs ètres organiques, comme poly- 
pes & autres, dont la matiere vitale eſt a - peu - pres 
&galement ductile par- tout, les nouveaux germes pouſſent 
de tous cores , parce que la force . vegeratrice qui les 
peEnetre entierement comme corps organiques & vitaux, 
trouve par - tout une certaine facilits A-peu- près gale, 
Mais dans Thomme , afin de partir de Vunite vitale & 
organique, qui alors Etoir la ſeule de ſon eſpece , & pour 


produire de meme la femme par vegetation , (principe 


général qui pervade tout ſyſteme ) Dieu a juge a propos 
de former le premier ètre humain avec treize cotes com- 
plettes, ou, pour 0ter toute Equivoque, avec vingt-ſix 
demi-cotes unies organiquement, & ſubſtantiellement , 
chaque pair a ſa vertebre , dont elles ne ſont en effet 
que des productions. 

Cette conformation nous paroit toute e extraordinaire; 
parce que nous ne la retrouvons plus dans Feſpece hu- 


maine, mais elle ſe voit dans I'homme de bois, eſpece * 


de Singe, qui approche plus de nous par ſon organi- 
ſation que de tout autre animal quelconque ; il ne lui 
manque, comme M. de Buffon Va obſerve , que la enen 
intelligence pour le claſſer avec homme. 

On concoit tres - bien maintenant que telle 4 la 
volonte particulière de Dieu, ſelon les loix qu il avoit- 
preetablies en cette occaſion, la force vegerarrice auroit 
pt pouſſer au- déhors le corps de la femme, pendant le 
ſommeil d' Adam , par la treizieme vertèbre qu elle effaga 
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avec les deux demi-cotes, Le plus ou le moins de tems 


qu il faut pour une telle operation, dependra de la vo- 
Jonts active, & impreſſive de Dieu, qui peut accelerer 


les effers naturels, & ce moyen tres-ſimple de genera- ' 


tion, nEceſſaire dans Vorigine des choſes dont les tra- 
Les ſuhſiſtent encore dans la race des inſectes, pourra, 
quoique I Ecriture n'en faſſe aucune mention, Sappli- 
quer tres-bien par induction à toutes les autres eſpeces 
qui naquirent dans ce tems. Or le nouveau fetus une 
fois forms , cette quantité de nourriture ſurabondante, 
qui Etoit requiſe pour la formation complette du corps 
Feminin dans toute ſa grandeur , ſe tire également, 
ſans ſortir du plan général de la propagation que la 
Divinité avoit ẽtabli, par un Ecoulement non inter- 
rompu de la maſſe totale du premier homme, dont le 
corps avoit été formé d' avance proportionnellement à 
cette ſin par ſon Créateur. Hoc nunc os ex oſſibus meis, 
dit Adam, & caro ex carne med ; hac vocabitur virago, 


quia de viro ſumpta eſt. St. Thomas a dit à cette occa- 


ſion , hanc coſtam ads fuiſſe inſtar ſeminis quod individuo 
Juperfluum eſt , ſed ad generationem prolis eſt neceſſarium; 
& la verſion Arabe ſur les mots Hébreux qui ſont tra- 


duits dans la Vulgate , par adificavit coſtam , quam tule- 


rat, in mulierem, s exprime encore plus cmpharique- 
ment , par creſcere fecit coſtam ſubſtantiam in mulierem , 
ce qui renferme preciſement les idees que nous venons 
d'cxpoler. 

Il n'y a rien en tout cela qui ſoit contraire 2 la 
bonne Philoſophic pour ceux qui conſidérent les prin- 
cipes vegetans de la generation dans toute leur Eten- 
due, par leſquels ſculs on explique les phEnomenes des 


— 
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polypes, & pluſieurs autres decouvertes microſcopiques 
faites dans ces derniers tems. Les Philoſophes qui croi- 
ront devoir regarder cette opinion comme abſurde, parce 
qu'elle paroit choquer les idées qu ils ſe ſont faites ſur 
ce qu' ils voyent actuellement, doivent ſe ſouvenir que 
les phtnomenes des polypes, à la premiere anonce, leut 
ont paru également faux & ridicules; mais le tems & 
un peu de réflexion nous rEconcilient à la longue avec 
la verite qui prẽvaudra toùjours. 

Ceux qui ont trop deſprit pour m'entendre *, trou- 
veront le tableau, que je viens de faire d'apres Moyſe 
& la nature, un peu ſingulier, mais il faut que le Spec- 
rateur en cherche le vrai point de vu; & Sil examine 
dans cette ſituation avec Tartention qu'il mérite, en le 
confrontant avec les paroles de IV Ecriture Sainte, & les 
decouvertes modernes, il ne sEloignera pas beaucoup 
de ma fagon de penſer. | 

Rien ne prouve plus ſenſiblement rabſurditæ te ces 
prerendus Philoſophes , qui veulent que tout ſoit fait au 
commencement, & ſe gouverne enſuite par le haſard, 
que la proportion conſtante & invariable qui ſe ſoutient 
par toute la terte dans la propagation de Veſpece hu- 
maine entre le nombre des miles & femelles. Je dirat 
encore plus , il n'y a pas , meme dans la conſtitution 
meEchanique & otganique de ce monde, aucunes cauſes 
phyſiques aſſez puiſſantes par elles-memes ſans la pro- 
vidence particulifre de Dieu, qui les dirige immédia- 
tement , pour fixer invariablement cette meme proportion 
qui ſubſiſte dans le meme rat depuis la creation. Le clẽbre 


* Voyez les Lettres familieres dg Monteſquios, „ od il parle de 
la critique de ſon Eſprit des Loix. 
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Docteur Arbuthnor nous a donné, dans les Tranſactions 
philoſophiques, Ne. 328, pag. 136, une table exacte 
de tous les males & toutes les femelles nts à Londres 
depuis 1629 juſqu'a 1710, pendant une ſuite de quatre- 
viogt-deux ans. Par fa table, il paroit que le nombre 


total des males eſt à celui de femelles dans la raiſon 


conſtante de quatorze a treize, ce qui avoit été obſerys 


avant lui par M. Grant, le premier de nos Calculateurs 


politiques. En partant de ce fait bien conſtaté alors, 
& confirms depuis par tous les Obſervateurs, M. Ar- 
buthnot fait ces quatre remarques; 19. que pendant ces 


- quatre-vingt-deux ans, le nombre des miles a conſ- 


tamment excede celui des femelles chaque anne ſans 
manquer une ſeule fois; 20. que la difference de ces 


deux nombres s eſt ſoutenue toujours entre deux termes , 


qui ne ſont. pas Eloignes l'un de l'autre; de fagon, 39. 
qu'il y avoit toujours plus de males que la moitié du 
total des enfans nts chaque annee ; &, 49. que le nombre 


- des males n'a jamais excede le nombre des femelles , de 


maniere que preſque tous les enfans nes dans lI'eſpace 
d'un an fuſſent des males. Le Docteur compare enſuite 
la chance qu'il y a, qu une proportion tellement limitee ne 
ſe ſoutient pas quatre - vingt- deux fois de ſuite, & il trouve 
un nombre compoſe de vingt · cinq figures contre une, 
dont les cinq premieres ſont 48357, d'ou il infere que, 
meme en reſtreigaant ſon raiſonnement aux quatre- 
vingt- deux annèes de la table, ſans Verendre a toute 
la ſuite des fiecles paſſes depuis la creation, il y a plus 


de 4, 835, 700,000, ooo, ooo, ooo, ooo, ooo 2 parier 


contre un, que le monde eſt gouverne , & conduit im- 


médiatement par une providence libre, ſage & toute- 
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puiſſante. Qu'on ttende maintenant ce calcul,, qui n'eſt 
que le local pour la ſeule ville de Londres, à toute [a 
terre habitable, & à toute la ſuite des fiecles paſſes 
depuis que le monde exiſte, puiſque nous voyons regner 
par-tout & en tout tems la meme proportion entre les 
deux ſexes, & que les Impies tremblent à la ſeule idée 
confuſe d'un nombre qui ſurpaſfe leur imagination, 
quand ils ſe trouvent rentes par Forgueil de Veſprit ou 
par libertinage du cœur de nier a Providence. 


Denen de la Tremella *Guivant M. Ad arrſon, f 
cette eſpece de Tremella eſt appellde par Dillen , 5 


Conferva gelatinoſa omnium tenerrima & minima , aqua- 
rum limo innaſcens. Dillen, Hiſt. muſcor. pag. 1 5. 

| Elle rapiſſe, comme une lame glaireuſe , verte , noi- 
re „le limon gras au fond des eaux reltkes dans les 
orniéres, dans les foſlts , &c. 

Cette lame eſt compoſce de filets droits & aſſez roides, 
pointus par les deux bouts, de trois lignes de longueur, 
inſenſibles à Vail nud, & d' environ 1, 40e. de ligne de 
diametre ; de forte qu avec un microſcope qui groſſit le 
diametre de 400 fois, ils paroiſſent avoir une ligne de 
diametre. Alors on voit clairement qu ils font articulés 
comme dans la Figure 7, Pl. 7. 

Ces filets ont un mouvement ſ{pontanc & continuel ; 


tantot latéral, rantor progreſſif, tantor de recul ſucceſ- 


fivement , & d'environ une ligne en une minute, ou 
1, 400*, de ligne, & tous ces divers mouvemens ſe com- 


penſent les uns les autres, au point que chaque filet na 


paroit pas changer de place. 
Des que les filers ſont parvenus à leur dernier periode 
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de grandeur, qui ne paſſe pas trois lignes, ils ſe ſcpa- 
rent en deux parties inegales , ( Fig. 8, Pl. 7.) dont 


la plus petite A, n'a guere qu'une Se Rs de lar- 


geur , & s allonge enſuite par les deux bouts qui de- 


viennent pointus, & qui, lorſqu'ils ſont paryenus à la 
grandeur de trois lignes , ſe diviſent de meme , tandis 
que la plus grande portion rEpare auſſi {a pointe. 

M. Adanſon n'a pas pi $'afſurer fi un filer qui geſt 
partagé une fois, ſe partage une ſeconde ou davantage, 
ni fi toutes les articulations ſe ſeparent ſucceſſivement 
pour former chacune uhe nouvelle plante, comme il a 
obſervẽ dans le Conferva Plinii. C eſt done une matiere 
à de nouvelles obſervations. | 

Ces filets ainſi engendres , ou malle , cara 
les uns des autres pour fe croiſer ſous des inclinaiſons 


differentes & pour former une eſpece de fentre Fe: leyr 


4 (Fig. 9, Pl. 7 ). 


Fin de ia premiere Partie. 
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